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Ox m'a dit que mes ayeux conſi- 
ders dans leur Province y ayoient 
toujours jouĩ d'une fortune honnete 
& d'un rang diſtingué. Mon pere, le 
Baron de Faublas, me tranſmit leur 
antique nobleſſe fans a t rat n; ma 
mere mourut trop tot. Je n'ayois pas 
leize ans, quand ma ſxur, plus jeune 
que moi de dix-huit mois, fut miſe au 
ouyent a Paris, Le baron qui Ey con- 
Tome J. A 
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duiſit, ſaiſit avec plaiſir cette occaſion 


de montrer la capitale à un fils pour 
Peducation duquel il n'ayoit rien nc- 

gligè juſqu alors. 
Ten fut en Octobre 1783, que nous en- 
trames dans laCapitale par le fauxbourg 
Saint -Mareeau. Je cherchois cette ville | 
ſuperbe dont j avois lu de ſi brillantes 
deſcriptions. Je voyois de laides chau- 
mieres tres-hautes , de longues rues 
tres-<Etroites, des malheureux couverts 
de haillons , une foule d'enfans preſque Wl 
nuds; je yoyois la population nombreuſe | 
& Thorrible miſere, Je demandai à mon 
pere ſi c'&toit 12 Paris: il me rEpondit 
froidement, que ce n'etoit pas le plus 
beau quartier: que le lendemain nous 
aurions le tems d'en viſiter un autre. 
II Etoit preſque nuit; Adelaide ( c'eſt 
le nom de ma ſœur) entra dans ſon 
couvent, ou elle Etoit attendue. Mon 


pere deſcendit avec moi pres de I Ar: 
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ſenal, chez M. Duportail, ſon intime 
ami, de qui je parlerai plus d'une fois 
dans la ſuite de ces Mémoires. 

Le lendemain mon pere me tint 
parole; en un quart- d heure une yoiture 
rapide nous conduiſit à la place Louis 
XV. La nous mimes pied à terre, le 
ſpectacle qui frappa mes yeux les Eblouit 
de ſa magnificence. A droite, la Seine 
a regret fugitive; ſurla rive de vaſtes 
chiteaux; de ſuperbes palais 2 gauche; 
une promenadè charmante derriere moi 
en face un jardin majeſtueux. Nous 
ayancames, je vis la demeure des Rois. 
Il eſt plus aiſẽ de ſe figurer ma comique 
ſtupẽ faction que de la peindre. A cha- 
que pas des objets nouveaux attiroĩent 
mon attention, jadmirois la richeſſe des 
modes, Peclat de la parure, Velegance 
des manieres. Tout - a - coup je me 
rappellai ce quartier de la veille, & 


mon Etonuement $'accrut; je ne com- 
| Az 
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prenois pas comment il ſe pouvolt 


qu'une meme enceinte renfermit des | 
objets fi differens. L'experience ne m'a- 
voit pas encore appris que par- tout | 
les palais cachent des chaumieres, que 
Je luxe produit la miſere, & que de 
Ja grande opulence d'un ſeul nait tou- | 
jours Pextreme pauyrete de pluſieurs. 
Nous employames pluſieurs ſemaines 
A viſiter ce que Paris a de plus remar- 
quable. Le Baron me montroit une 
foule de monumens celebres chez Ie- 
tranger, preſque ignores de ceux qui 
les poſſedent. Tant de chef - d' cœuvres 
m'etonnerent d'abord , & bientot ne 
m' inſpirerent plus qu'une froide admi- 
ration. Sait-on bien, à quinze ans, ce 
que c'eſt que la gloire des arts & 
Fimmortalité du genie? II faut des 
beautés plus anim&es pour Echaufter 
un jeune coeur, | | 
Ceetoit au couvent d'Adelaide que 
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je devdis rencontrer Pobjet adorable 
par qui mon exiſtence alloit commen- 
cer. Le Baron qui cheriſſoit ma ſœur, 
alloitpreſque tous les jours la demander 
au parloir. Toutes les demoiſelles bien 
neces ſavent qu'au couvent on à des 
bonnes amĩes; beaucoup de belles dames 


aſſurent qu'il eſt rare d'en trouver 
ailleurs: quoi qu'il en ſoit , ma ſœur 


naturellement ſenſible eut bientòt choiſi 
la ſienne. Un jour elle nous parla de 
mademoiſelle Sophie de Pontis, & nous 
fit de cette jeune perſonne un éloge 
que nous crumes exagere, Mon pere 
fut curieux de voir la bonne amie de 
fa fille; je ne ſais quel doux pre 
ſentiment fit palpiter mon cœur, lorſ- 
que le Baron pria Adelaide Caller cher- 
cher mademoiſelle de Pontis. Ma ſœut 
y courut, elle amena. . . . figurez-yous 


Venus a quatorze ans! je voulus ayany 


cer, parler, ſaluer; je reſtai le regard 
+ A4 
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fixe, la bouche ouverte , les bras 
pendans. Mon pere $appercut de mon 
trouble & sen amuſa : Du moins, vous 
laluerez, me dit-il. Mon trouble s' aug- 
menta, je fis la reyerencela plus gauche. 
Mademoiſelle, pourſuivit le Baron, je 
vous aſſure que ce jeune homme a eu 
un maitre à danſer. Je fus tout-3-fait 
deconcerte, Le Baron fit a Sophie un 
compliment flatteur ; elle y rependit 
modeſtement, & d'une voix alterce 
qui retentit juſqu'z mon cœur. J'ou- 
vrois de grands yeux Etonnes, je pretois 
une oreille attentive; ma langue em- 
barraſſee demeuroit toujours ſuſpendue. 
Mon pere, avant de ſortir, embraſſa 
fa fille, & ſalua made moiſelle de Pontis. 
Moi, dans un tranſport inyolontaire, 
je ſaluai ma ſœur, & j allois embraſſer 
Sophie. La vieille gouvernante de cetie 
demoiſelle, conſervant plus de preſence 
d'eſprit que moi , m'avertit de ma me- 
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priſe, le Baron me regarda d'un air 
(tonne, le front de Sophie ſe couvrit 
d'une aimable -rqugeur, & pourtant 
un léger ſourire effleura ſes levres de 
role. 

Nous revinmes chez M. du Portail ; 
on ſe mit à table; je mangeai comme 
un amoureux de quinze ans; o eſt-à- 
dire vite & long-tems. Apres diner je 
pretextai une indiſpoſition legere, & 
je me retirai dans mon appartement. 
La, je me rappellai librement Sophie 
& tous ſes charmes. Que de graces! 
que de beauté! me diſois-je : ſa char- 
mante figure eſt pleine d'eſprit, & 
ſon eſprit, jen ſuis svir, repond a fa 


figure. Ses grands yeux noirs m'ont 
inſpire je ne ſais quoi...... C'eſt de 
Tamour ſans doute. Ah, Sophie, c'eſt 
de Pamour, & pour la vie! Revenu 
de ce premier tranſport, je me ſou- 
vins d'avoir vu dans plufieurs romans 

A3, 


8 ne annte de la Vie 


| les effets prodigieux d'une rencontre 
1 imprè vue; le premier coup-d'œil d'une 

| 

| 


belle ayoit ſuffi pour captiver les ſenti- 
mens d'un amant tendre, & Pamante 
elle-meme,frappee d'un trait vainqueur, 
toit ſentie entraince par un penchant 

irrcliſtible, Cependant , j avois lu de 

longues diſſertations dans leſquelles des 
Philoſophes profonds nioient le pou- 
voir de la ſympathie, qu' ils appelloient 
une chimere. Sophie, m ecriai-je, je 
ſens bien que je vous aime; mais avez- 

vous partage mon trouble & mes agita- 
tions? Lair dont je m'toĩs preſents - 
n' toit pas tres-propres a m'inſpirer 
beaucoup de confiance; mais ſa jolie 
voix dabord alteree quelle avoit eu 

peine a raſſurer par degres ! Ce doux 
ſourire par lequel elle avoit paru ap- 

plaudir à ma meprite , & me conſoler 
de ma privation!. . - L'eſperance entra 
dans mon cœur, il me parut tres 
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poſſible qu'en fait de tendreſſe la plii- 
loſophie radotat , & que les romans, 
ſeu ls e uſſent raiſon, : 

Je m'étois approché par haſard 
de ma fenetre, je vis le Baron & M. 
du Portail ſe promener à grands pas 
dans le jardin. Mon pere parloit avec 
feu, ſon ami ſourioit de tems en tems 
tous deux par intervalle jettoient les 
yeux ſur mes croiſces; je jugeat qu il 
ctoit queſtion de moi dans leur entre» 
tien, & que deja peut-etre mon pere 
ayoit ſoupgonne ma paſſion naiſſante. 
Cette idèe m'inquieta, beaucoup moins 
pourtant que celle du départ de mon, 
pere, que je croyois prochain, Quitter; 
ma Sophie, ſans ſavoir quand je pour- 
rois jouir du bonheur de la revoir! 
mettre plus de cent lieues entr'elle & 
moi! je n'y pus penſer ſans frémir. 
Mille réflexions douloureuſes m'occu- 
perent toute la ſource, je ſoupai trio 
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tement : j'ignorois encore les plaifirs 
de l'amour, & d<ja je reſſentois ſes 
inquictudes mortelles. 

Une partie de la nuit ſe paſſa dans 
les memes agitations. Je m'endormis 
enfin dans I'eſptrance deyoir ma Sophie 
le lendemain; ſon image vint embellir 
mes ſonges, l'amour propice a mes 
vœux, daigna prolonger un fi doux 
ſo nmeil. II étoit tard quand je m'E- 
veillai; je n'appris pas ſans chagrin 
qu'on m'avoi laiſſè repoſer parce que 
mon pere étoit ſorti des le matin, & 
ne devoit rentrer que le ſoir. Je me 
deſolois tout bas de ne pouvoir faire 
une viſite à ma ſœur, quand M. du 
Portail entra; il me fit mille amitits, & 
me demanda ſi Jetois content de la 
Capitale: je Vaſſurai que je ne crai- 
gnois rien tant que de la quitter. II 
me declara que je n'aurois pas ce de- 


plaifir, que mon pere, jaloux de don» 
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nerunecducation tres-ſoignee aVunique 
keritier de fon nom, & de veiller de 
tres-pres au bonheur d'une fille qu'il 
aimoit, ayoit réſolu de ſe fixer à Paris 
pendant quelques années, & que pour 
y vivre d'une maniere convenable a un 
homme de fa qualite, il alloit faire ſa 
maiſon. Cette bonne nouvelle me cauſa 
une joie que je ne pus diſſimuler; M. du 
Portail en modera Vexces en m'appre- 
nant qu'on ayoit commence par me 
choiſir un honnete gouverneur & un 
filele domeſtique. Al inſtant meme on 
innonca M. Perſon. 

Je vis entrer un petit monſieur ſec & 
bleme, dont la mine juſtifioit pleine- 
ment la mauvaiſe humeur que m'avoit 
inſpire ſon titre, Il s'avanca d'un air 
grave & compoſe, puis d'un ton lent & 
mielleux il commenca : Monſieur, 
votre figure. .. . content du mot qu il 
ayoit dit, il garrEta cherchant le mot 
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qu'il alloit dire. . . votre figure rẽpond 
de votre perſonne. Je repliquai fort ſé- 
chement à ce doux compliment. Prive 
du bonheur de voir Sophie, je ne trou- 
vois d' autre reſſource que le plaiſir de 
m' occuper d'elle, & M. PAbbe venoit 


m'enlever cette conſolation! Je reſolus 


de le pouſſer a bout; des la premiere 
journte j'y reuſlis paſſablement. 

Le ſoir, mon pere daigna me con- 
firmer de ſa propre bouche les arran- 
gemens qu'il ſe propoſoit; il me fignifia 
en meme-tems, que deſormais je ne 
ſortirois plus qu'avec mon gouverneur : 
c'Etoit m'ayertir de Vinteret que javois 
a le menager; ma ſituation devenoit 
critique , & mon amour irrite par les 
obſtacles ſembloit gaccroitre avec ma 
gene. J avois fait d'aſſez bonnes Etudes, 
mon Gouverneur preſomptueux $'&toit 
charge du penible emploi de les per- 
fectionner; heureuſement j eus lieu de 
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m'appercevoiraux premieres lecons que 
le diſciple valoit au moins Pinſtituteur : 
Monſieur PAbbe, lui dis- je, vous Etes 
capable d'enſeigner autant que je ſuis 
curieux d' apprendre. Pourquoi nous 
gener mutuellement ? croyez - mol , 
laiſſons-la des livres ſur leſquels nous 
palirions gratis; allons voir ma ſour 
a ſon couvent, & li mademoiſelle 
Sophie de Pontis vient au parloir , 
vous verrez comme elle eſt jolie. L Abb 
voulut ſe facher; mais profitant de 
Pavantage que Javois ſur lui: Vous 
n'aimez pas Vexercice a ce que je vois, 
lui repliquai-Je : he bien reſtons ici; 
mais ce ſoir je declare a M. le Baron 
Pextreme deſir que je me ſens d'avancer 
dans mes études, & Pinſuftiſance abſo- 
lue de celui qui geſt charge de m'e- 
clairer dans mes travaux: fi vous nigez, 
je demande un examen que mon pere 


lui mème nous fera ſubir. L Abbè Aut 
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mens. Il fit une grimace Epouvantable, 


pas poſſible d'eloigner, Ma ſceur ſe plai« 


qu'il falloit qu'il füt bien preoccupe de 


dit Adelaide, qui vousaretenu ces jours- 


amie ? vous ſeriez un ingrat, Mades 


atterẽ de la force de mes derniers argu- 


prit ſa petite canne & ſon humble cha- 
peau; nous yolames au couvent. 

Adelaide vint au parloir, accom- 
pagnee ſeulement de ſa gouvernante, 
qu'on appelloit Manon. Cette fille ẽtoit 
un vieux domeſtique de ma mere, & 
nous ayoit cleyes, je la priai de nous 
laiſſer, elle m' obẽit ſans peine. Reſtoit 
le maudit petit gouverneur qu'il n'etoit 


gnit qu'on eit laifſe paſſer pluſieurs 
jours fans la venir voir, elle m'«tonna 
en m' apprenant que le Baron l' avoit ne- 
gligèe autant que moi : nous pensimies 


ſes projets nouveaux pour avoir oublic 
fa chere fille; mais yous, Faublas, me 


ci? Boudez-yous votre ſœur & ſa bonne 
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moiſelle de Pontis eſt ſortie; revenez © 
nous voir . demain ; ſur-tout prenez 


garde aux mepriſes , & Sophie tachera 
de faire votre paix avec fa vieille gou- 
vernante qui ne vous a pas encore 
bien pardonne vos diſtractions. Je dis 
a ma ſœur qu'il falloit obtenir mon 
conge de M. PAbbe, que la rage du 
travail poſſedoit ſans reliche. Adelaide 
croyant que je parlois ſèrieuſemeut, 


adreſſa à mon grave inſtituteur les plus 


vives inſtances que j excitois par les 
miennes. Il ſoutint le perſifflage plus 
paiſiblement que je ne Vaurois cru, je 
remarquai meme que lorſque je parlat 
de revenir, il m'obſerya qu'il Etoit en- 


core de bonne heure ; cette complai« 


ſance me reconcilia tout-a-fait ayeclut, 

Mon pere m'attendoĩit chez M. du 
Portail, pour nous conduire dans un hò : 
tel fort beau qu'il venoit de louer faux- 
bourg Saint-Germain, Je fus mis le ſoit 
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meème en poſſeſſion de appartement 
qu'il m'y avoit marque, Je trouyai 13 


Jaſmin , ce domeſtique dont on m'ayoit 


parle. C'etoit un grand gargon de bonne 
mine, il me plut au premier coup-d'c:il, 


Boudeg-vous votre ſeur & ſa bonne 
amie ? vous feriex un ingrat , m'ayoit 


dit Adelaide. Je me repetai cent fois 
ce reproche, & le commentai de cent 


manières differentes. Il avoit donc été 


queſtion de moi ? on m'avoit donc 
' attendu ? j'avois donc ete deſirè ? Que 
la nuit me parut longue, que la matince 
fut mortelle! quel tourment d' enten- 
dre ſonner les heures, & de ne pouvoit 


Hater celle qui nous rapproche de Lob- 


A 


II arriva enfin le moment ſi debré! 
je vis ma ſœur, je vis Sophie non 


moins belle & plus jolie que la premiere 
"Fois, II y avoit dans fa ſimple parure 
je ne ſais quoi de plus adroit & de 


plus 
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plus ſeduiſant. Dans cette ſeconde viſite 
mes yeux detaillerent pour ainſi dire 
ſes charmes , & plus d'une fois nos 
regards fe rencontrerent pendant cet 
examen fi doux. Jadmirai ſa longue 
chevelure noire qui contraſtoit ſingu- 
lierement avec ſa peau fine, d'une 
blancheur éblouiſſante; fa taille Ele- 
gante & legere que j'aurois embraſlee 
de mes dix doigts; les graces enchan- 
tereſſes repandues ſur toute ſa per- 
ſonne ; ſon pied mignon dont j'igno- 
rois le fayorable augure , & ſes yeux 
ſur- tout , ſes beaux yeux qui ſem- 
bloĩent me dire: ah! que nous aimerons 
Theureux mortel qui ſaura nous plaire! 

Je fis à mademuiſelle de Pontis un 
compliment qui dut d' autant plus la 
flatter, qu'il Etoit aiſé de Lapperce- 
voit que je ne Payois pas prepare, La 
converſation fut d'abord generale , la 
gouvernante de Sophie sen mè la ʒj je vis 
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qu'on ménageoit la vieille, & qu'elle 
aimoit a cauſer, je trouyai charmans les 
ſots contes qu'elle nous fit, Cependant 
Perſon $'entre:enoit avec ma ſœur, & 
moi, d'une voix baſſe & tremblante, je 
faiſois a ma Sophie cent queſtions & cent 
complimens. La vieille continuoit de 
raconter ſes belles hiſtoires que nous 
n'&coutions plus; elle s' appercut enfin 
qu'en parlant beaucoup elle ne parloit 
a perſonne, Elle ſe leva bruſquement 
& me dit: Monſieur, vous me faites 
commencer une narration, & vous n' en 
Ecoutez pas la fin , cela eſt tres-mal- 
honneEte, Sophie en me quittant me 
conſola par un regard tendre. 

Nous entendimes le bruit d'une yoi- 
ture, c'etoit celle du Baron. II entra, 
Adelaide ſe plaignit de la rarett de ſes 
viſites; il allegua d'un ton aſlez con- 
traint les embarras d'un ctabliſſement 
nouveau. II cauſa quelques minutes 
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d'un air preoccupe, & ſe leva enſuite 
bruſquement avec quelques ſignes d' im- 
patience; il retournoit a Photel & m'y 
ramena. 

Nous trouvàmes à la porte un &qui- 
page brillant. Le ſuiſſe dit au Baron 
g uỹ gros Monſieur noir Vattendoit de- 
puis plus d'une heure, & qu'une cholie 
tame venoit d' arriver a Vinſtant, Mon 
pere parut auſſi joyeux que ſurpris, il 
monta avec empreſſement ; je youlus le 
ſuiyre, il me pria d' entrer chez moi. 
Jaſmin, a qui je demandai sil connoiſ- 
ſoit le gros monſieur noir, & la cholie ta- 
me, me repondit que non. 

Curieux de penttrer le myſtere , 
& pique de ce que Cen étoit un 
pour moi, je me mis en ſentinelle 3 
une des fenètres de mon appartement 
qui donnoit ſur la rue. Je n'y reſtai 
pas long-tems ſans voir ſortir un gros 


homme yetu de noir qui parloit ſeul, 
B 2 
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& paroĩſſoĩt content. Un quart- d heurs 
apres je vis une jeune dame s' lancer 
Iegerement dans ſa voiture: le Baron 
beaucoup moins ingambe voulut ſauter 
auſſi leſtement, il penſa ſe rompre le 
col: je fus effraye ; mais les éclats de 
rire qui pattoient de la voiture me raſ- 
ſurerent pleinement. Je m' ẽtonnai que 
mon pere naturellement colere ne 
donnat aucun ſigne d'humeur, il monta 
paifiblement, mit la tete a la portiere, 
me vit a ma croiſee, & parut un peu 
confus. Je Ventendis ordonner aux do- 
meſtiques de m'avertir qu'il ſortoĩt pour 
affaires, & que je pouvois me diſpenſer 
de Vattendre 3 ſouper, Je fis part de 
ma curiofite a Jaſmin qui paroiſſoit 
meriter ma confiance z il queſtionna 
ſians affectation les domeſtiques du Ba- 
ron. Je ſus le m&me ſoir que mon pere 
frequentoit les ſpectacles, & liſoit les 
papiers publics; il yenoit de prendre- 
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une maitreſſe a Popera, & un intendant 
dans les petites affiches ] j en conclus 
W qu'il falloit que le Baron fut bien riche 
pour ſe charger de ce double fardeaus 
Au reſte cette r&flexion ne me touch# 
que foiblement. J'aimois , j avois Veſs 
perance de plaire; au printems de la 
vie connoit on d'autres biens? 

En peu de tems je cendis a ma ſœur 
des viſites frequentes ; mademoiſelle de 
Pontis Paccompagnoit preſque toujours 
au parloir, La vieille gouvernante ne 
ſe fachoit plus, parce que je la laiſſois 
fnir ſes hiſtoires, & que d'ailleurs 
Adelaide avoit ſoin de lui faire des 
petits preſens, M. Perſon n'<toit plus cet 
inſtituteur ſevere poſſede, comme tant 
d'autres confrères, de la rage d'en- 
eigner ce qu'il ignoroit, C' toit, com- 
me tant d' autres auſſi, un petit pedant 
ouleur de roſe , toujours bien regus 
licrement coeffe, minutieux dans fa 
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porure, reliche dans ſa morale, de- 
veloppant avec les femmes une Erudi- 
tion profonde, affectant avec les hom- 
mes de n' effleurer que la ſuperficie, Auſſi 
doux & complaiſant qu'il s toit montre 
d'abord intraitable & dur, il paroiſſoit 
wavoir d'autres deſirs que de prevenir 
les miens ; & quand je parlois d'aller 
au couvent, je le trouyois auſſi em- 
preſſe que moi. 

 Cependant mon pere, livre aux plai- 
firs bruyans de la Capitale, recevoit 
beaucoup de monde chez lui. Je fus 
careſſẽ du beau ſexe, on me fit des 
agaceries que je ne compris pas. Cer- 
taine douairière ſur - tout eſſaya ſur 
moi le pouvoir de ſes charmes; on 
ſe donna des airs enfantins, on Epuila 
les minauderies fines : jen'entendis ſeu- 
lement pas ce que ce mandge fignifiolt, 
D'ailleurs je ne voyois dans le monde 
entier que Sophie, l'amour innocent 
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pnorois encore qu'il exiſtoit un autre 
our, 


Sophie preſque tous les jours, Phabitude 
etre enſemble etoit devenue pour nous 
n beſoin. On ſait que Pamour, quand 
signore lui mème ou quand il cher- 
he 3 ſe deguiſer, invente des noms 
areſſans pour ſuppleer aux noms plus 
doux qu'il ſoupconne & qu'il attend. 
Sophie m'appelloit ſon jeune couſin, 
jappellois Sophie ma jolie couſine. La 
tendreſſe qui nous animoit brilloit dans 
er {nos moindres actions, nos regards Vex- 
fur primoient ; ma bouche n' en ayoit point: 
on encore haſardé Payeu, & ma ſœur ne 
in aevinoit pas, ou gardoit le ſecret de ſa 
donne amie. Aveuglément livre aux 
premieres impulſions de la nature, j ẽtoĩs 
de I loin de ſoupconner ſon but ſecret. Con- 
t tent de parler à Sophie, heureux de 


& pur m'enflammoit pour elle, & j't- 


Depuis plus de quatre mois je voyoĩs 
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Tentendte & de baiſer quelquefois ſa 
jolie main, je deſirois davantage; je 
n aurois pu dire ce que je defirois, Le 
moment approchoit où une des plus 
charmantes femmes de la Capitale alloit 
diſſiper les ténebres qui m' environ- 
noĩent, & m'initier aux plus doux myſ- 
teres de Venus, 

Nous etions dans cette ſaiſon bruyante 
où regnent à la Ville les plaiſirs avec 
la folie; Momus avoit donne le ſignal 
de la danſe; on touchoit aux jours gras. 
Le jeune comte de Roſambert, depuis 
trois mois compagnon de mes exercices, 
& que mon pere combloit d'honnetetes, 
me reprochoit depuis quelques jours la 
vie tranquille & retiree que je menois: 
devois-jea mon age m'enterrer tout vi- 
vant dans la maiſon de mon pere, & 
borner mes promenades a de ſottes viſ- 
tes chez des beguines , pour y voir, qui! 
ma ſœur! n'ttoit-il pas tems de ſortit 
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de mon enfance , que l'on youloit pro- 
K longer Eternellement, & ne devois je pas 
me hater d'entrer dans le monde, ou, 


uec mafigure & mon eſprit, je ne pou» 
oit i * 

vois manquer d' etre favorablement ac 

p cucilli? tene, ajouta-t · il, je veux de» 

(ain vous conduire 3 un bal charmant od 


je vais regulièrement quatre fois par 
ſemaine, vous y verrez bonne com- 
pagnie. J'hefitois encore. Il eſt ſage 
comme une fille, pourſuivit le comte! 
he! mais craignez - vous que votre 
honneur ne coure quelques haſards ? 
habillez- vous en femme : ſous des ha- 
bits qu on reſpecte, il ſera bien à couvert. 
je me mis à rire ſans ſavoir pourquoi. 
En verite , reprit-il , cela vous iroit au 
mieux ! vous avez une figure douce 
& fine, un leger duvet couvte à peine 


* vos joues; cela ſera dElicicux!.... & 
— puis. . . tenez, je veux tourmenter 
i; Wine perſonne .. Chevalier, habil- 


Tome J. C 
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ler vous en femme, nous nous amuſe- 


I me parut fort agreable f aller voit 


tende main un habille tailleur que le 
Eomte de Roſambert avoir fait avettir, 


rite virginale le petit chapeau de caſtor 


qu il mapperęut, il vint a moi d'un alt 


'cruque troit Adelaide Te lui obſerva 
qu'il me flattoit beaucoup. Non, je 
vous ai pris pour Adelaide, & je cher- 
chois deja quei motif l avoit fair quittet 


4 


rons. . . cela ſera charmant.. . vous 
verrez, vous verrex! | 
Lide de ce traveſtiſſement me . 


Sophie ſous les habits de ſon ſexe, le 


m apporta un habit d amazone com- 
pler, tel que le portent les dames an- 
gloifes quand elles montent a cheval, 
Un elegant cot ffeur me donna le coup 
de peigne motlcux , & poſa ſur ma 


blanc. Je deſcendis chez mon ptre; db 


d inquiẽtude; puis & arretant tout d'un 
coup: Bon, dit - il en riaat, j ai d abo 
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5 ſon couvent ſans ma permiſſion , pour 
15 venir ici dans cet Etrange Equipage. Au 
eite, gardez-vous d'erre fier de ce petit 
u. avantage, une jolie figure eſt dans un 
it bomme le plus mince des -. merites. 
Le M. du Portail etoit la : vous vous 
le mocquez, Baron, $'Ecria-t-il,, ne (avez- 
ir, vous eee eee Y 
m- ſe tut. 

an- Ce fut mon pete qui le premier 
tmoigna le deſit d aller au couvent, 
il m'y conduiſit. Adelaide ne me re- 
connut qu apres quelques momens d exa 
men. Le Baron enchanté de I'extreme 
reſſemblance qu il y avoit entre ma 
ſcur & moi, nous accabloit de ca- 
teſſes, & nous embraſſoit tour- à - tour. 
Cependant Adelaide ſe repentoit d etre 
venue ſeule au pazloir : que je ſuis 
fache, dit· elle, de n avoir point amen 
ma bonne amic !. comme nous aurions 
joui de (a ſurpriſe! mon cher papa, 
C 2 
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permettez- vous que je Paille chercher! 
de Baron y conſentit. En rentrant , Adc- 
Jaide dit à Sophie: ma bonne amie, 

flez ma ſœur. Sophie interdite 
mexaminoit, elle s arrèta confondue: 
embraſſez donc Mademoiſelle , dit la 
vieille gouvernante, trompée par la 
mẽtamorphoſe: Mademoiſclle , embraſ- 
| ſez donc ma fille, repetale Baron, que la 
ſcene amuſoit. Sophie rougit & 8'appro- 
cha en tremblant; mon cœur :palpicoit, 
Je ne ſais quel ſecret inſtinct nous con- 
duiſit, je ne ſais avec quelle adreſſe nous 
d robàmes notre bonheur aux tẽ moin 
intèreſſẽs qui nous obſetvoient; ils cru- 
rent que dans cette douce Etreinte nos 
joues ſculement s ëtoient rencontrees. . 
mes levres avoient pteſſé les levres de 
Sophie J.. . Lecteurs ſenũbles qui 
vous &tes attendris quelquefois avec 
Famante de Saint - Preux (1), juger 


— «„ 
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quel plaifir nous goũtàmes ... . C'etoit 
auſſi le premier baiſer de Yamour. 

A notre retour nous trouyames a 
hotel M. de Roſambert qui matten 
doit. Le Baron ſũt bientor de quoi il 
vagiſſoit, & me permit plus aiſẽment que 
je ne Laurois cru, de paſſer la nuit 
entière au bal. Sa voiture nous y con- 
duiſit. Je vais, me dit le Comte, vous 
preſenter à une jeune dame qui m' eſ- 
time beaucoup; il y a deux grands 
mois que je lui ai jure une ardeur Eter- 


* nelle, & plus de ſix ſemaines que je 
la lui prouve. Ce langage etoit pour 
5 moi tout à- fait Enigmatique ; mais deja 
je commengois a rougir de mon igno- 
105 : ; 
rance ; je ſouris d'un air fin , pour faire 
te croire a Roſamberr que je le comprenois. 
1 Comme je vais la tourmenter, conti- 
nua: t· il, ayez fair de maimer beaucoup, 
vous verrez quelle mine elle fera! ſut- 


6 ſur- tout ne vous aviſez pas de lui dire 
| c; 
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que vous n tes pas fille. . oh, nous 
allons la dé ſoler! 

Des que nous partimes dans Taſ- 
ſemblée, tous les regards ſe fixerent 
ſur moi: j'en fus trouble, je ſentis 
que je rougiſſois, je perdis toute con- 
tenance. Il me vint d' abord dans Feſ- 
prit que quelque partie de mon ajuſte- 
ment mal arrangee, ou que mon main- 
tien emprunte m'avoient trahi 3 mats 
bientor, a Vempreſſement general des 
hommes, au mécontentement univerfel 
des femmes, je jugeai que j'etois bien 

deguiſe. Celle- ci me jettoit un re- 
gard dedaigneur , celle-la m' examinoit 
d'un petit air boudeur , on agitoit 
les Eventails, on ſe parloit tout bas, 
on ſourioit malignement ; je vis que je 
recevois Faccueil dont on honore, dans 
un cercle nombreux, une riyale trop 
jolie qu'on y voit pour la premiere 
fois. N | its 
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Une très-belle femme entra, c'eroir 
la maitreſſe du comte, il lui preſenta © 


1 ſa parente qui ſortoit, diſoit- il, du 
nt couvent, La dame, (elle s appelloit la 
tis Marquiſe de BX#*) Maccueillit très- 
n- obligeamment, je pris place aupres 
2 delle, & les jeunes gens firent un demi - 


cercle autour de nous. Le comte, bien- 
aiſe d exciter la jalouſie de (a maitreſſe, 
affetoit de me donner une preference 
marquee, La Marquiſe apparemment 
piqute de ſa coquetterie, & bien ré- 
ſolue de len punir, en lui diſſimulant le 
depit quelle en reſſentoit, redoubla pour 
moi de politeſſe & d'amitie : Mademoi- 
ſelle avez-yous du gour pour le cou- 
vent, me dit - elle Je l aimereis bien, 
Madame, sil s'y trouvoit beaucoup 
; de perſonnes qui vous reſſemblaſſent, 
6 La Marquiſe me tEmoigna par un ſou- 

tire combien ce compliment la flattoit, 

elle me fit pluſieurs autres queſtions, 
C 4 
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parut enchantee de mes réponſes, 


m'accabla de ces petites careſſes que 
les femmes ſe prodiguent entre elles, 
dit a Roſambert qu'il toit trop heu- 
reux d'avoir une telle parente, & finit 
par me donner un baiſer tendre que 
je lui rendis poliment. Ce n'ctoit pas 
ce que Roſambert vouloit, ni ce 
qu'il s etoĩt promis. Deſole de la vi- 
vacite de la Marquiſe, & plus encore 
de la bonne foi avec laquelle je rece- 
vois ſes careſſes, il ſe pencha a ſon 
oreille, & lui decouvrit le ſecret de 
mon deguiſement. Bon quelle appa- 
rence! $'Ecriala Marquiſe, apres m'ayoir 
conſidere quelques momens, Le Comte 
proteſta qu'il avoir dit la verite, Elle me 
tegarda de nouveau: quelle folie! cela 
ne ſe peut pas. Et le Comte renouvella 
fes proteſtations, Quelle idée! reprit la 
Marquiſe en baiſſant la voix, ſavezs 


- Fous ce qu'il dit? Il ſoutient que vous 


du Chevalier de Faublas, 33 


ttes un jeune homme deguiſe, je r&- 
pondis timidement & bien bas qu'il 
diſoit la vérité. La Marquiſe me langa 
un regard tendre, me ſerra doucement 
la main, & feignant de m'avoir mal 
entendu: je le ſavois bien, dit- elle 
aſſez haut, cela n'avoit pas Tombre 
de vraiſemblance : puis s adreſſant au 
Comte: mais, Monſieur, à quoi cette 
plaiſanterie re ſſemble- t- elle? Quoi ! 
reprit celui- ci très-&tonnèẽ, Mademoi- 
ſelle prẽtend l.. . . Comment fi 
elle le precend! mais voyez donc! un 
enfant ſi aimable! une auſſi jolie per - 
lonne! — Quoi ! dit encore le Comte. , 
—Oh, Monſieur, finiflez, reprit la Mar- 
quiſe avec unc humeur très - marquee , 
vous me croyez folle ou vous eres fou. 

Je crus de bonne foi quelle ne 
Mavoit pas compris, je baiſſai la voix: 
e vous demande pardon, Madame, 
e me ſuis peut ètre mal expliqué, je 
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ne ſuis pas ce que je parois ètre, k 
Comte vous a dit la vérité. Je ne vous 
crois pas plus que lui, répondit elle 
en affectant de parler encore plus bas 
que moi; elle me ſerra la main. — Je 
vous aſſure, Madame... . — Taiſc:- 
vous, vous ètes une friponne; mais 
vous ne me ferez pas prendre le change 
plus que lui; & elle m'embraſla de 
nouveau. Roſambert qui ne nous avoit 
pas entendus, demeura ſtupefait. la 
jeuneſſe qui nous environnoit, paroiſſcit 
attendre avec autant de curiofit que 
&imparience la fin & Pexplication d'un 
dialogue auſſi obſcur pour elle; mais 
le Comte retenu par la crainte de de- 
Plaire a ſa maitrefle en ſe couvrant 
lai-meme de ridicule., ſe flattant d ail · 
leurs que je finirois bientòt le quipro- 
quo, ſe mordoit les levres & n' oſoit 
plus dire un ſeul mot. Heureuſement 
la Marquiſe vit entrer la Comteſſe 
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ie *** ſon amie: je ne fais ce qu'elle 
ous Hoi dit a Toreille; mais auſſi-tor la Com- 
elle Miclſe 5'attacha a Roſambert & ne le 
bas Nhoitta plus. 

Je Cependant le bal étoĩt commencé, 
ſez. figurois dans une contre-danſe, le 
nais Whaſard voulut que la Comteſſe & Ro- 
nge {Wambert ſe trouvaſſent aſſis derridre la 
de lace que j occupois. La jeune dame 
roit Nai diſoit: non, non, tout cela eſt 
nutile, je me ſuis emparé de vous 
our toute la ſoirée, je ne vous cede 
perſonne. Plus jalouſe qu un ſultan; 
e ne vous laiſſe parler a qui que ce ſoit, 

ous ne danſerez pas ou vous danſerex 
avec moi, & fi vous penſez tout ce 
que vous me dites d'obligeant , je vous 
lefends de dire un mot, un ſeul mot 
2 la Marquiſe ni a votre jeune pa- 
tente. — ma jeune parente? Inter» 
rompit le Comte, fi vous ſa vie... 
le ne veux tien ſavoir, je pretends 
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ſeulement que vous reſtiez là. He| 
mais, ajouta - t- elle legèrement, j'ai peut 
etre des projets ſur vous, allez- vou 
faire le cruel? Je n'en entendis pas 
davantage , la contre-danſe finiſloit, 
La Marquiſe ne m'avoit pas perdu de 
vue un moment; je voulus me repoſet, 
je trouvai une place aupres delle, nous 
commencames, reprimes, quittames 
& reprimes vingt fois une converſation 
fort animee, ſouvent interrompue pat 
ſes careſfes, & dans laquelle je vis 
bien qu'il falloĩt lui laiſſer une errew 
qui paroiſſoit lui plaire. 
Le Comte ne ceſſoit de nous obſerver 
avec une inquierude très-marquè e; la 
Marquiſe ne paroiſloit pas s en apper- 
cevoir : mon intention, me dit-elle 
enfin, n'cſt pas de paſſer ici la nuit 
entière, & fi vous m'en-croyez , vous 
mènagerez votre ſants, Acceptez chei 
moi une collation legere, il eſt plus & 
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He | Biinuit, M. le Marquis ne tardera pas à 
| peut» Ne venir joindre, nous irons ſouper cher 
vo noi, enſuite je vous reconduirai mois 
is pas ime chez vous. Au reſte, ajouta-t-elle 
iſloit. an air negligẽ, c'eſt un ſingulier homme 
du de Nue M. de B* Nx. Il lui prend de tems en 
Poſer, Nems des caprices de tendreſſe pour moi, 
nous ades acces de jalouſie fort ridicules, 
tame: Nes airs d' attention dont je le diſpenſe - 
ation {Whois volontiers; quant à la fidelite qu'il 
e pat Ine jure, je n'y crois pas plus que je ne 
e ven ſoucie, cependant je ne ſerois pas 
treu Wſichte de la mettre a Vepreuve ; il va 


vous voir , il vous trouvera charmante. 
Vous ne recommencerez pas alors 
ce petit conte de votre deguiſement, 
ceſt une jolie plaiſanterie, mais nous 
Payons ẽpuiſce; auſſi, loin de la rẽpeter 
devant M. de B*** , vous voudrez bien 
il ne vous rEpugne pas de m'obliger un 
peu, vous voudrez bien lui faire quel- 

ques avances. Je demandai à la Marquiſe 
ce que c toit que des avances. Elle rit de 
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bon cœur de VingEnuits de ma queſtion, 
& puis me regardant d'un air attendri; 


Ecoutez , me dit - elle, vous Eres femme, 


cela eſt clair, ainſi toutes les careſſes que 
je vous ai faites ce ſoir ne ſont que des 
amitiẽs; mais fi vous eriez effeRivement 
un jeune homme déguiſé, & que k 
croyant je vous euſſe traité de la meme 
maniere, cela s appelleroit des avances, 
& des avances tres fortes. Je lui promi 
de faire des avances au Marquis — Fon 
bien, ſouriez a ſes propos, regardez-l: 
d un certain air; mais ne vous aviſa 
pas de lui ſerrer la main comme je vou 
fais, & de lembraſſer comme je vou 
embraſſe, cela ne ſeroit ni decent i 
| vraiſcmblable. 

Nous en &tions la quand le Margui 
Arriva. Il me parut jeune encore, i 
Etoit aſſez bien fait, mais d'une taille 
fort petite, & ſes manieres reſſen- 
bloient a ſa taille; fa figure avoit de l 
Salt, mais de cette gate qui fait da 00 
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it toujours aux dépens de celui qui 
inſpire. Voici mademoiſelle du Por- 
ail , lui dit la Matquiſe (je m'etois 


donne ce nom) c'eſt une jeune parente 
au Comte, vous me remercierez de 
at WWF ous Tavoir fait connoĩtre, elle veut 
e bien venirſouper avec nous. Le Marquis 
ae N trouva que j avois la phyſionomie heu- 
5 uſe,il me prodigua des Eloges ridicules, 
ils 


je Ven remerciai par des complimens 
purres, Je ſuis tres-content, me dit - il, 
d'un air péſant qu'il croyoit fin”, 
que vous me faſſiez l honneur de ſouper 
chez moi, Mademoiſelle, vous tes 
jolie, très -jolie , & ce que je vous 
dis la eſt certain, car je me connois 
en phy ſionomie. Je rEpondis par le plus 
agreable ſourire : ma chere enfant, me 
diſoicla Marquiſe de autre cots, j ai 
engage votre parole, vous. Etes trop 
polic pour me dedire ; au reſte je 
vous debartaſſerai du Marquis des 
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qu'il vous ennuiera: elle me ſerra |e 
main; le Marquis la vit. Oh, que je 
voudrois, dit - il, tenir une de ca 
petites mains la dans les miennes ! je 
lui langai une cillade meurtrière: pat. 
tons, Meſdames, partons, $'&cria-ti| 
d'un air leger & conquerant. Il ſorti 
pour appeller ſes gens. 

Le Comte qui l entendit vint a nous, 
quelques efforts que la Comteſſe eit 
fait pour le retenir. Il me dit d'un ton 
ſerieuſement ironique : Monſieur ſe 
trouve ſans doute fort bien ſous ſes 
habits galans, il ne compte pas ap 
paremment dé ſabuſer la Marquiſe? 7c 
repondis ſur le mEme ton, mais en 
baiſſant la voix: mon cher parent, 
voudriez- vous fitor detruire votre ou- 
vrage? il S adreſſa ala Marquiſe : Ma- 
dame, je me crois en conſcience oblige 
de vous avertir encore une fois que 
ee n'eſt point mademoiſelle du Portail BW 

| qu 
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qui aura le bonheur de ſouper chez 
vous; mais bien le Chevalier de Fau- 
blas, mon très jeune & tres-fiddle ami. 
Et moi , Monſieur, lui répondit-on, 
je vous declare que vous avez trop 
comptè ſur ma patience ou ſur ma cre- 
dulite. Ayez la bonts de ceſſer cet im- 
pertinent badinage, ou decidez. vous 
a ne me revoir jamais. — Je me ſens 
k courage de prendre l'un & autre 
parti, Madame, je ſerois deſole de trou- 


ber vos plaiſirs par mes indiſcretions , 
eu de les gener par mes importunités. 
7 Le Marquis rentroit au moment 


meme , il frappa ſur Iepaule de Ro- 
lambert, & le retenant par le bras: 
quoi! tu ne ſoupes pas avec nous ? tu 
nous lalſſes ta parente? ſais - tu qu'elle 
eſt jolie ta parente l ſais tu que ſa phy- 
honomie promet ! Il baiſſa la voix: mais, 
entre nous, je crois la petite perſonne un 
deu. . . vive! — Oh oui, ttès-jolie & 
Tome I. D 
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tres · viye, reprit le Comte avec un ſou« 
rire amer, elle reſſemble a bien d autres; 
& puis comme s il eur preſſenti le for 
prochain de ce bon mati, je vous ſouhaite 
une bonne nuit, lui dit- il. Quoi ! pen- 
ſes- tu, reprit le Marquis, que je garde 
ta parente pour ?.., Ecoute donc, {i elle 
le vouloit bien !... je vous ſouhaite une 
bonne nuit, repeta le Comte, & il ſorit 
en eclatant de rire. La Marquiſe foutint 
que M. de Roſambert devenoit fou, je 
trouvai qu il toit fort malhonnëte: Point 
du tout, me dit confidemment le Mar- 
quis, il vous aime à la rage , il a vu que 
je vous faiſois ma cour, il eſt jalous 

En cinq minutes nous flames 1 
Fh6rel du Marquis; on ſervit auſſi- töt, 
je fus place entre la Marquiſe & on 
galant Epoux qui ne ceſloit, de me dire 
ce qu'il croyoit de très- jolies ' choſes, 
Trop occupe d abord à ſatisfaire la- pr 
petit tout-à- fait male que la dank WWſ6* 
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lui repondre que le Jangage des yeur. 
Des que ma faim fut un peu calmée, 
j applaudis ſans menagement 2 toutes 
les ſottiſes qu'il lui plut de me debi- 
ter, & les mauvais bons - mots lui 
ralurent mille complimens dont il fut 
enchanté. La Marquiſe qui mavoit 
toujours conſiders avec la plus grande 
attention , & dont les regards Sani- 
moient viſiblement, s empata d'une de 
mes mains; curieux de voir juſqu ou 
#crendroit le pouvoir de mes charmes 
trompeurs , j abandonnai Tautre au 
Marquis. II la ſaiſit avec un tranſport 
inexprimable. La Marquiſe plongee 
dans des réflexions profondes , ſembloir 
mediter quelque projet important; je 
a yoyois ſucceſſivement rougir & trem- 
bler, & ſans dire un (cul mot, elle 
preſſoit lege rement ma main droite en- 
gigke dans les ſiennes. Ma main gauche 
. 


mavoit donné, je n'employai pour 


'F 
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Etoit dans une priſon moins donee 
le Marquis la ſerroir de maniere à me 
faire crier. Charms de ſa bonne for- 
tune, tout fler de fon bonheur, tout 
ẽtonnt de Vadrefle avec laquelle il trom. 
poit ſa femme en ſa preſence meme, 
il pouſſoit de tems en tems de longs 
ſoupirs dont j'etois étourdi, & des 
Eclats de rire dont le plafond tetens 
tiſloit ; enſuite craignant de ſe ttahir, 
cherchant à erouffer ce rire telarant 
que la Marquiſe auroit pu remarquer, 
peut ètre auſſi croyant me faire une 
gentilleſſe, il me mordoit les doigts. 
La belle Marquiſe ſottit enfin de (a 
ryetie pour me dire: Mademoiſelle du 
Portail, il eſt tatd , vous deviez paſſer 
Ja nuit entière au bal, on ne vous 
attend pas chez vous avant huit ou 
neuf heures du matin, reſtez chez mot; 
j vffrirois à toute autre un appartement 
came, vous pouvez diſpofer du mien: 


_ 
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je dois, ajouta-t-elle d'un ton careſſant, 
yous ſervir aujourd'hui de maman , 
je ne yeux pas que ma fille ait une 
autre chambre 2 couchet que la mienne, 
je vais lui faire dreſſer un lit pres 
du mien; . . . . Et pourquoi done faire 
dreſſer un lit, interrompit le Marquis, 
on eſt fort. bien deux dans le vorre 
quand je vais vous y trouver, moi 
ſt· ce que je vous gene? j'y dors tout 
Fun ſomme, & vous auſſi. En ſiniſ- 
Want, il me donna amourcuſement par- 
leſſous la table un grand coup de ge- 
zou qui me froiſſa la peau : je ré- 
ondis à cette galanterie ſur le champ, 
e la meme manière & ſi vigoureuſey 
zent qu'il lui Echappa un grand cri. 
2 Marquiſe ſe leva d'un air allarmé: 
enceſt rien, lui dit- il, ma jambe 4 
ccrochs la table. J touffois de rire z 
Marquiſe n'y tint pas plus que moi; 
fon eher Epour-, ſans ſavoir pours 
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quoi, ſe mit à rire plus fort que nom 
deux. | 

Quand notre exceſſive gaité fut un 
peu moderte, la Marquiſe me renou- 
vella ſes offres : acceptez la moitié du 
lit de Madame, crioit le Marquis, 
acceptez, je vous le dis, vous y ſereꝛ 
bien, vous verrez que vous y ſerez 
bien, Je vais revenir tout-a-Pheure ; 
mais acceptez ; il nous quitta. Madame, 
dis-je a la Marquiſe,, votre invitation 
m' honore autant qu'elle me Matte; 
mais eſt · ce a mademoiſelle du Portail ou 
a M. de Faublas que vous la faites? — 
Encore cette mauvaiſe plaiſanterie di 
Comte, petite friponne ] & c'eſt vou 
qui la repetez! ne vous ai-je pas dit 
que je ne vous croyois pas? — Mais eu 
Madame... . . Paix paix, reprit- elle, 
en poſant ſon doigt ſar ma bouche, 
le Marquis va rentrer , qu'il ne vous es 
entende pas dire de pareilles foligs. Cette 


* 
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barmante enfant ! (elle m' embraſſa 
endrement) comme elle eſt timide & 
modeſte! mais comme elle eſt maligne | 
ons, petite eſpiegle, venez.: elle me 
endit la main, nous paſsames dans ſon 
ppartement. 

Il toit queſtion de me mettre au 
lit, Les femmes de la Marquiſe vou- 
arent me preter leur miniſtere, je les 
priai en tremblant d'oftrir a leur 
mitreſſe leurs ſervices dont je ſaurois 
den me paſſer. Oui, dit la Marquiſe 


ou Wattentive a tous mes mouvemens, ne la 
ene: pas; c'eſt un enfantillage de 
du Neouvent, laiſſez la faire. Je paſſai prom- 


ous Wprement derriere les rideaux; mais je 
cit Ine trouvai dans un grand embarras 
las Wequand il fallut me dé pouiller de ces 
lle, Wabirs dont l'uſage m' toit fi peu fa- 
he, {Wnilicr. Je caſſois les cordons, j arrachois 
es epingles , je me piquois d'un core, 

me dechirois de Lautre; plus je me 
01s & moins j allois vite. Une femme 


— — — —— — — 4 4 — 
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de chambre paſla pres de moi au mo- 
ment on je venois d'Ster mon derniet 
jupon, Je tremblai qu'elle n'entrouvrit 
les rideaux, je me precipitai dans l: 
lit, Emerveille de la ſinguliere aventur 
qui m'avoit conduit la, mais ne ſoup 
connant pas encore qu'on pũt avoir, ei 
couchant deux, di autres deſits que & 
cauſer enſemble, avant de Sendormir, 
La Marquiſe ne tarda pas a me ſuivre; 
la voix de ſon mari ſe fit entendre : ce 
dames me permetront. bien d' aſſiſter 
leur coucher ? Quoi ! déjà au lit! i 
voulur m'embrafſer, la Marquiſe ( 
facha ſcricuſement , il ferma lui- meme 
les rideaux, & nous rendant le ſouhat 
que lui avoir fait le Comte, il nous cri 
de la porte: une bonne nuit. 

Vn filence profond r&gna quelque 
inſtans. Dormez vous deja, belle enfant 
me dit la Marquiſe d une voix alteree. 
Oh non, je ne dors pas! elle ſe preci 
4 5 2 p 
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dans mes bras, & me preſſa contre 
ſon ſein. Dieux ! s' cria- t- elle avec une 
ſarpriſe bien naturellement joue, fi 
elle Etoit feinte, c'eſt un homme! & 
puis me repouſſant avec promptitude 2 
quoi! Monſieur, il eſt poſſible . 
Madame, je vous Pai dit, repliquai-je 
en tremblant. — Vous me Pavez dit, 
Monſieur, mais cela Etoit-il croyable? 
U sagiſſoit bien de dire! il ne falloit 
pas reſter chez moi... . ou du moins 
Ine falloit pas empeècher qu on vous 

dreſsàt un autre lit... — Madame 

ce n'eſt pas moi! c'eſt M. le Marquis. 
Mais, Monſieur, parlez donc plus 
bas... . Monſicur, il ne falloit pas 
reſter chez moi, il falloĩt vous en aller. 
— He bien, Madame, je m'en vais! 
elle me retint par le bras: vous, vous 
en allez! ou cela, Monſieur ? & quoi 
fate? réveiller mes femmes! riſquer 
Tome I. E 


* Une anne de la Pie 


un eſclandre peut · tre montret 4 
tous mes gens qu un homme. eſt entre 
dans mon lit; qu'on me manque 2 ce 
point? , Madame, je vous demande 
pardon, ne vous fachez pas, je m'en vais 
me jetter dans un fauteuil. — Oui, dans 
un fauteuil ! oui... ſans doute il le 
faut! .. . mais yoyez la belle reſſource 
(en me retenant toujours par le bras) 
Fatigue comme il eſt! par le froid qui 
fait! s enrhumer! detruire fa ſanté l. 
vous meriteriez que je vous traitaſſe 
avec cette rigueur . , allons reſtez-la; 
mais prometrez d etre ſage. — Pouru 
que vous me pardonniez, Madame. 

— Non, je ne vous pardonne = 
mais j ai plus d'attention pour vous 
que vous nen avez pour moi. Voycl 
comme ſa main eſt deja froide ! & 
par pitié elle la poſa ſur ſon col di- 
voire, Guigdee par la nature & par la 


mour , cette heureuſe main deſcendt i L 
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un peu; je ne ſavois quelle agitation 
failoit bouillonner mon ſang. Aucune 
femme eprouva=t-elle jamais Iembarras 
ou il me met! reprit la Marquiſe d'un 
won plus doux. — Ah, pardonnez-moi 
donc, ma chere maman.... — Oui, 
votre chere maman ! vous avez bien 
des 6gards pour votre maman! petit 
libertin que vous Etes! ſes bras qui ma- 
voient tepouſſe d abord m'attiroient dou» 
cement. Bientor nous nous trouvames 
ſe ii pres Yun de l'autre, que nos levres 
la; N (e rencontrerent, j'cus la hardieſſe d'im- 
vu WEprimer ſur les ſiennes un baiſer brit» 
„lat. Fanblas , eſt-ce la ce que vous 
as) mavez promis? me dit-elle d'une voix 
ous Ipreſque ẽteinte. Sa main s egara, un 
yet fu devorant circuloit dans mes vei- 
| & oes. . . Ah, Madame, pardonnez-moi, 
di. e me meurs ! — Ah mon cher Faublas... 
1'2+ {Won ami J.. je reſtois ſans mouvement. 
nd La Marquiſe cut pitiè de mon embar- 
| E 2 
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ras qui ne pouvoit lui déplaire. . 
elle aida ma timide inexperience. ... Je 
recus avec autant d'eronnement que de 
plaiſir, une charmante legon que je re- 
perai plus d'une fois. | 
Nous employames pluſieurs heures 


dans ce doux exercice , *je commens 


cois am'cndormir ſur le ſein de ma belle 
maĩtreſſe, quand j entendis le bruit d'une 
porte qui s ouvroit doucement, on en- 
troit , on Savancoit ſur la pointe du 
pied]; j ẽtois ſans armes dans une mai- 
ſon que je ne connoiſſois point, je ne 
pus me defendre d un mouvement d'cf- 
froj. La Marquiſe qui devina ce que 
e'Etoit , me dit tout bas de prendre (a 
place & de lui ceder Ja mienne; j'obcis 
promptement : 2 peine m'Etois-je tap 
ſur le bord du lit, qu'on entr ouvrit les i 
deaux du cote que je venois de quitter, 
Qui vient me reveiller ainſi, dit la Ma- 


quiſc? on heſita quelques inſtans, er 
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ſuite or. $'expliqua ſans lui repondre. Et 
quelle eſt cette fantaiſie, continua- 
„elle? Quoi! Monficur , vous choiſiſ- 
ſez auſſi mal votre tems, ſans attention 
pour moi, ſans reſpect pour I'innocence 
d'une jeune perſonne qui peur-Etre ne 
dort pas, ou qui pourroit ſe réveiller ! 
vous n'etes guere raiſonnable, je vous 
pric de vous retirer. Le Marquis inſiſ- 
toit, en balbutiant à ſa femme de co- 
miques excuſes: Non Monſieur, lui dit- 
elle, je ne le veux point, cela ne ſera 
point, je vous aſſure que cela ne ſera 
point, je vous ſupplie de vous retirer: 
elle ſe jetta hors du lit, le prit par le 
bras & le mit à la porte. 

Ma belle maĩtreſſe revint a moi en 
nant : ne trouvez- vous pas mon pro- 
de bien noble, me dit-elle? voyez' 
ce que j'ai refuſe a cauſe de vous. Je 
ſentis que je lui devois un dẽdommage- 


nent, je Voffris avec ardeur, on Vac- 


E 3 
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- cepta avec re connoiſſance; une femme 
de vingt-cinq ans eſt fi complaiſante 
quand elle aime ! la Nature a tant de 
reflources dans un novice de ſeize ans! 
Cependant tout eſt borne chez les 
foibles humains, je ne tardai pas a m' en- 
dormir profondement : quand je me c- 
veillai, le jour penetroit dans Vappar- 
tement, malgre les rideaux : je ſongeai 
a mon père .. . hélas! je me ſouvins 
de ma Sophie ! une larme $'6chappa 
de mes yeux, la Marquiſe sen apperęut. 
Deja capable de quelque diſſimulation, 
j attribuai au chagrin de la quitter la 
penible agitation que j ẽprouvois; elle 
m' embraſſa tendrement, je la vis fi belle! 
I'occaſion étoit fi preſſante l.. . Quel- 
qu2s heures de ſommeil avoient ranime 
mes forces... I'ivreſſe du plaiſir diſ- 
ſipa les remords de l'amour. 
II fallut enfin ſonger a nous ſeparer, 
La Marquiſe me ſervit de femme · de- 
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chambre 3 elle Eroit fi adroite , que ma 
toilette eüt été bientòt faite, fi nous 
avigns pu ſauver les diſtractions. Quand 


jen à mon ajuſtement, la Marquiſe 
onna ſes femmes. Le Marquis atten- 
zoit depuis plus d'une heure qu'il fit 
jour chez Madame. Il me complimenta 
ſur ma diligence : je ſuis sur, me dit- 


s que vous avez paſſe une excellente 
repondre : elle paroit fatiguce pour- 


que c'eſt que cette danſe ! ons en donne 
jar-deſſus les yeux, & le lendemain 
on n'en peut plus! je le dis tous les 
jours a la Marquiſe qui men tient 
compte: allons, il faut reparer les 
forces de cette charmante enfant, apiès 
cela, nous la reconduirons chez elle. 

Ce nous la reconduirons Etoir très- 
opre a m inquiter. Je tEmoignai au 
7 


mit; & ſans me donner le tems de 


ous criimes qu il ne manquoit plus 


tant: elle a les yeux battus | voila ce 
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Marquis qu i ſuffiroit que la Marquiſe 
prit cette peine; il inſiſta. La Marquiſc 
le joignit a moi pour lui faire perdre 
cette idèe; il nous repondit que Mon- 
ſieur Duportail ne pouvoit trouver mau- 
vais qu il lui ramenar ſa fille, puiſque 
la Marquiſe ſeroit avec nous, & qu'l 
Eroit curieux de connoitre l'heureur 
pere d'une auſſi aimable enfant. Quel- 
ques efforts que nous fiſſions, nous ne 
pumes'empecher de nous accompagner. 

Je commengois à craindre que cette 
aventure qui avoit eu de ſi heureur 
commencemens , ne finit fort mal. Je 
ne vis rien de mieux à faire que de 
donner au cocher du Marquis la veri- 
table adreſſe de M. Duportail : Che: 
M. Duportail, pres de VArſenal , lui 
dis-je. La Marquiſe ſentoit mon em- 
barras & le partageoit; aucun expedient 
ne s toit encore preſents a mon eſprit, 
quand nous arrivàmes a la porte de mon 
prerendu pere. 


— — . —— 
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II &toit chez lui, on lui dit que le 
Marquis & la Marquiſe de BX lui 
tamenoient {a fille. Ma fille ! 8'ecria-r-l , 
avec la plus vive agitation , ma fille ! 
il accourut vers nous. Sans lui donner 
le tems de dire un ſeul mot, je me jettai 
à ſon col, oui, lui dis- je, vous etes 
yeuf & vous avez une fille. Parlez plus 
bas encore, reprit- il avec vivacite , par- 
lex plus bas, qui vous Va dit? — Eh 
mon Dieu! ne m'entendez- vous pas ? 
Ceſt moi qui ſuis votre fille. Gardez- 
vous de dire noꝝ devant le Marquis. M. 
Duportail plus tranquille, mais non moins 
ttonné, ſembloit attendre qu'on s' ex- 
pliquat, Monſieur, lui dit la Mar- 
quiſe, Mademoiſelle Duportail a paſle 
une partie de la nuit au bal, & l'autre 
partie chez moi. Etes-vous faché, Mon- 
ſeur, lui dit le Marquis qui remarquoit 
ſon Etonnement , que Mademoiſelle ait 
paſſe une partie de la nuit chez moi i 
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vous auricz tort , car elle a couche dans 
appartement de Madame, dans fon 
lit meme , avec elle; on ne pouvoit 
la mettre mieux. Etes- vous fache que 
je Vaie accompagnee juſqu' ici, j avoue 
que ces dames ne le vouloient pas, 
c'elt moi... Je ſuis très- ſenſible, re- 
pondit enfin M. Duportail , tout- à-fait 
revenu de {a premiere ſurpriſe, & d ail- 
leurs bien inſtruit par les diſcours du 
Marquis, je ſuis très- ſenſible aux bon- 
tes que vous avez cues pour ma fille; 
mais je dois vous déclarer devant elle, 
(il me regarda, je tremblois) que 
je ſuis fort étonné qu'elle ait été au 
bal deguiſte de cette fagon la. Com- 
ment ! deguiſce ? Monſieur, interrompit 
la Marquiſe. — Oui madame, un habit 
d'amazone ! cela convient-il a ma fille 
Qu du moins ne devoit- elle pas me de- 
mander mon avis & ma permiſlion ? 

* Ravi de Tingénieuſe tournure que 
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on nouveau pere avoir priſe , jaffeRai 
le paroitre humilice. Ah lje croyois que 
e papa le ſavoit, dit le Marquis; Mon- 


lade moiſelle votre fille a la phyſiono- 
nie la plus heureuſe, je vous le dis & 
e m'y connois ! mademoiſelle votre 
le .. c'eſt une charmante perſonne, 
le a enchantèé tout le monde, ma 
emme ſur tout; oh ! tenez, ma femme 
neſt folle. Il eſt vrai, Monſieur, dit 
Marquiſe , avec un ſang - froid ad- 
niable, que Mademoiſelle m'a inſpire 
oute I'amitie qu'elle mérite. | 

je me croyois ſauye , lorſque mon 
\- {Witable pore, le Baron de Faublas , 
it Nine ſe faiſoit jamais annoncer chez 
it e ami, entra tout-à-coup. Ah! Ah! 
It il, en m'appercevant . . . M. Du- 
ottail, courut à lui les bras ouverts; 
hon cher Faublas , vous voyez ma fille, 
Ine Monſieur le Marquis. & Madame. 


icur il faut pardonner cette petite faute. 


p — "ip 4 
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la Marquiſe de BX*#* me ramenent! Vo- 
tre fille! interrompit mon pere, — Ht 
oui, ma fille! vous ne la reconndil- 
ſez pas ſous cet habit ridicule: Made- 
moiſelle, ajouta- t- il avec colere , pal. 
fez dans votre appartement, & que per- 
ſonne ne vous ſurprenne plus dans cet 
Equipage indecent | 

Je fis, ſans dire mot, une reverence 
a M. de BX, qui paroiſſoit me plain- 
dre, & une a la Marquiſe, qui me 
voyoit à peine; car au nom de mon 
père, elle avoit été fi troublée, que je 
craignis qu elle ne ſe trouvat mal. Je me 
retirai dans la piece voiſine & je pretal 
Forcille. Votre fille rèpëta encore le 
Baron, — Eh! oui, ma fille ! qui s'eſt 
aviſce d'aller au bal avec les habits 
que vous lui avez vas. Monſicur le 
Marquis vous dira le reſte. Et effec- 
tivement M. le Marquis rEpera a mon 
pere tout ce qu il avoit dit a M. Dus 
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ortail , il lui affirma que j*avois cou- 
he dans Vappartement de ſa femme, 
ans ſon lit meme , avec elle, Elle eſt 
ort heureuſe , dit mon pere, en 
egardant la Marquiſe. .. . Fort heu- 
euſe, rẽpeta- t-· il, qu une ſi grande im- 
rudence n' ait pas eu des ſuites facheuſes. 
h! quelle fi grande imprudence a 
lonc commiſe cette chere enfant, 
wlqua la Marquiſe que j avois vu 
tconcertce, mais dont les forces 8sé- 
dient ranimées promptement. Quoi |! 
ace qu elle a pris un habit d' amazone 
is doute , interrompit le Marquis, 
e n'eſt qu une vetille ! & vous , 
onſieur, (en $'adreſſant a mon pre, 
un ton fache) permettez moi de vous 
Ire qu'au lieu de vous permettre , ſur 
compte de la jeune perſonne , des 
elexions qui peuvent lui nuire , vous 
riez bien mieux de vous joindre A 
ous pour obtenir que ſon pere lui 


padonne, Madame, dit M. Duportail 
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à la Marquiſe , je le lui pardonne ; 
cauſe de vous, (en $'adreſſant au Mar. 
quis ) mais a condition qu elle 1 
retournera plus. En habit d' amazone, 
ſoit, rẽpondit celui ci; mais j eſpen 
que vous nous la renyerrez avec (e 
habits ordinaires; nous ſerions trop 
prives de ne plus voir cette charmante 
enfant. Aſſurẽ ment, dit la Marquiſ: en ſe 
levant, & fi Monſieur ſon père veutnous 
rendre un veritable ſervice, il l'accomps 
gnera, M. Duportail reconduiſit la Ma- 
quiſe juſqu à ſa voiture, en lui prodiguat 
les remercimens qu'il toit preſume li 
deyoir, 

| Leur depart me ſoulagea d'un peſant 
fardeau. Voila une bien ſinguliere aven- 
ture, dit M. Duportail en rentrant: 
Très-ſinguliere, repondit mon pete, 
la Marquiſe eſt une fort belle femme, 
le petit drole eſt bien heureux. Saver- 
vous, rEpliqua ſon ami, qu'il a preſque 
pEnetre mon ſecret? quand on m'a au- 
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zonce ma fille, Jai cru que ma fille 
toit rendue, & quelques mots Echaps 
xs m'ont trahi. —Eh bien, il y a 
&n remede à cela, Faublas eſt plus rai- 
onuable qu'on ne Veſt ordinairement 
ſon 3ge 3 pour qu'il füt prodigieu- 
ement avance , il ne lui manquoit que 
velques lumieres qu'il a ſans doute 
vcquiſes cette nuit: il a lame noble 
le cœur excellent; un ſecret qu on 
levine ne nous lie pas, comme vous 
wez, mais un honnete homme ſe 
roiroit deshonore , $'il trahiſſoit celui 
u un ami lui a conhie; apprenezle votre - 
mon fils; point de demi- confidence, 
ant e vous reponds de ſa diſcretion. —- 
en: {WPlais , des ſecrets de cette importan - 
e.. . . . il eſt fi jeune... Si 
une! mon ami, un Gentilhomme 
eſt· il jamais, quand il s agit de I hon- 
eur! mon fils, déjà dans ſon adolel- 
ace, ignoreroit un des devoirs les plus 
tes de Thomme qui penſe l un en- 
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fant que j'ai eve auroit beſoin 4 iſ 
Fexperience de ſon père, pour ne pu 
faire une baſſeſſe l.. — Mon ani, 
je me rends. Mon cher Duportal, WW" 
croyez que vous ne vous en repentire: 
jamais. Jeſpere d'ailleurs que cette con- Wi" 
fidence, devenue preſque n&Eceſlaire , t Wiſ* 
ſera pas tout-a-fait inutile. Vous ſavei 
que j'ai fait quelques ſacrifices pout iſ" 
donner a mon fils une Education con- 
voenable a fa naiſſance & porportion- Wi" 
nee aux eſperances qu'il me fait con- Wi 
cevoir ; qu'il reſte encore un an dans 
cette capitale pour s'y perfectioner dans 
ſes exercices, cela ſuffir je crois 
enſuite il voyagera, & je ne ſerois ps 
fache qu'il s arrètàt quelques mois en 
Pologne. Baron, interrompit Mon- 
fieur Duportail, le détour dont votre 
amitic ſe ſert, eſt auſſi ingenicux que 
delicat; je ſens toute I honnèteté de 
votte propoſition qui m'eſt rres-agres- 
ble, 
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dle, je vous Tavoue. Ainſi, reprit le 
Baron , vous voudriez bien donner 
& Faublas une lettre pour le bon ſer- 
iteur qui vous reſte dans ce pays laz- 
zoleſſas & mon fils feront de nouvelles 
cherches. Mon cher Lovzinski, ne de- 
elperez pas encore de votre fortune 3 
votre fille exiſte, il n'eſt pas im- 
olſible qu'elle vous ſoit rendue. Si le 
oi de Pologne Mon pere parla 
lus bas, & tira ſon ami al'autre bout de 
appartement: ils y cauſerent plus d'une 
lemi-heure: apres quoi, tous deux s C- 
ant rapprochès de la porte contre la- 
elle j Etois place , j entendis le Baron 
ui diſoir : je ne veux pas lui deman- 
er les details de ſon aventure, pro- 
ablement ils ſont aſſez plaiſans, je 
e les entendrois pas avec l'air de ſẽ- 
rice qui conviendroit; fans doute , 
vous contera de point en point ſon 
toire, vous m en ferez part: au reſte , 
le; Tone 1 F 
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je crois que nous venons de voir un 
ſor mari. II n'eſt pas le ſeul, mon 
ami, repondit M. Duportail. On le ſai 
bien, repliqua le Baron; mais il ne 
faut rien dire. 

Te les entendis s approcher de mz 
porte, j allai me jetter dans un fau- 
teuil. Le Baron me dit en entrant: ms 
voiture eſt la, faites- vous reconduire 
a l hotel , allez vous repoſer, & d- 
ſormais je vous defends de fortir avec 
cet habit. Mon ami, me dit M. Dy 
portail, qui me ſuivit juſqu'a la porte, 
un des ces jours nous dinerons enſemble 
tète-à-tète, vous ſavez. une partie de 
mon ſecret, je vous apprendrai le reſte; 


mais ſur- tout de la diſcrẽtion. Songei 


d' ailleurs que je vous ai rendu ſervice, 


Je Taſſurai que je ne PFoublierois pa, 


& qu il pouvoit ètre tranquille. Des que 
je fus rentre chez moi, je me mis al 
lit, & m' endormis profondement. 

I toit fort tard quand je me . 
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yeillai : M. Perſon & moi nous fames 
au couvent; avec quelle douce Emo- 
tion je revis ma Sophie! Sa contenance 
modeſte, ſon innocence ingenue , Fac- 
cueil timide & careſſant qu'elle me fit, 
un petit air d'embarras que lui donnoit 
encore le ſouvenir du baiſer de la veille, 
tout en elle inſpiroic l'amour, mais la- 
nour tendre & reſpectueux. Cependant 
ſimage des charmes de la Marquiſe 
me pourſuivoit juſqu*au parloir ; mais 
que d'avantages precieux ſa jeune ri- 
dale avoit ſur elle! Il eſt vrai que les 


un 
Dn 


e, 
be plaifirs de la nuit derniere ſe repré- 
de ſentoient vivement a mon imagination 


tchauffle 3; mais combien je leur pre- 
firois ce moment dElicieux ou j'avcis 
trouvs , ſur les lèvres de Sophie, une 
ame nouvelle: la Marquiſe tẽgnoit ſur 
mes ſens étonnés; mon cœur adoroit 
Sophie. 
Le lendemain je me ſouvins que la 

r i EY 
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je me ſouvins aufli que le Baron m'a- 
voit dit : je vous defends de ſortir avec 
cet habit, Dailleurs comment me pre- 
ſenter chez la Marquiſe, ſans etre au 
moins accompagne d'une femme-de- 
chambre; il ne falloit' pas ſonger au 
Comte, qui ſans doute n'etoit pas tents 
de m'y conduire 3 & le Marquis ne 
trouveroit-il pas ſingulier qu'une jeune 
perſonne ſortit toute ſeule ? Impatient 
de revoir ma belle maitreſſe , mais re- 
tenu par la crainte de deplaire a mon 
pere, je ne ſavois a quoi me reſoudre, 
Jaſmin vint me dire qu'une femme- 
un certain age envoyce par Mademoi- 
{elle Juſtine demandoit a me parler. 
— Je ne ſais quelle eft cette De- 
moiſelle Juſtine; mais faites entrer, 
Mademoiſelle Juſtine m'a chargee de 
vous preſenter ſes reſpects, me dit 
la femme, & de vous remettre ce pa- 
ques & cette lettre. Avant d'ouviu k 


Marquiſe m'attendoit chez elle; mais 
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aquet, je pris la lettre dont Vadreſſe 
toit ſimplement a Mademoiſelle Du- 
onail. Touvris avec empreſſement & 
lus: 

« Donnez-moi de vos nouvelles, ma 
chere enfant, avez- vous paſſé une 
bonne nuit? Vous aviez beſoin de 
repos, je crains fort que les fatigues 
tu bal & la ſcene deſagreable que 
M. votre pere vous a faite, n'aient 
alterè votre (ante, Je ſuis deſolee que 
vous ayez EtE grondee à cauſe de moi, 
croyez que cette ſcene trop longue 
ma fait ſouffrir autant que vous. 
M. le Marquis parle de retourner au 
bal, ce ſoir; je ne m'y ſens pas diſ- 
polte, & je crois que vous nen avez 
pas plus d'envie que moi. Cependant, 
comme il faut qu'une maman ait 
de la complaiſance pour ſa fille, ſur- 
tout quand elle en a une auſſi ai- 
mable que vous; nous irons au bal, 
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9 Uncannttde la Ne 
» fi vous le youlez, Je n'ai point o- 
>» blis que Phabit d'amazöne vous ef 
>» interdit, & j ai penſè que peut- tt 
„ vous nAaviez point d' autre habit de 
„ bal, parce que ce n'eſt point u 
„ meuble de couvent, c'eſt pour cel; 
„ que je vous envoie l'un des miens: 
» nous ſommes a-peu-pres de la mem 
> taille, je crois qu'il vous ira bien. 

_ » Juſtine m'a dit que vous aviez be- 
» ſoin d'une femme-de chambre; cell 
>» qui vous remettra ma lettre, eſt (age, 
>> intelligente & adroite , vous pouvei 
a» la prendre à votre ſervice, & lui don- 
„ ner toute votre conſiance, je vou 
„ re ponds delle. 

„ Je ne vous invite point à diner avce 

„ moi, je ſais que que M. Duportail dine 
„ rarement ſans ſa fille; mais fi vou 
„ aimez votre chere maman autant 
„ qu' elle vous aime, vous viendrez dans 
+ la ſoirée, le plutor que vous pouch 
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M. le Marquis ne dine point chez 
lui; venez de bonne heure, mon en- 
fant, je ſerai ſeule toute Vapres-dince, 
vous me ferez compagnie. Croyez 
que perſonne ne vous aime autant 
que votre chere maman. La Marquiſe 
de BX *. 

» P, S. Je rai point la force de 
ous mander toutes les folies que 
le Marquis veut que je vous Ecrive 
de ſa part. Au reſte, grondez-le bien 
quand vous le verrez, il vouloit ce 
matin envoyer en ſon nom, chez 
M. Duportail. Jai eu toutes les peines 
du monde à lui faire comprendre que 
cela n'troit pas raiſonnable, & qu'il 
toit plus decent que ce fut moi qu 
vous Ecriviſle ». 

Je fus enchants de cette lettre: Mon- 
ur, me dit la femme intelligente qui 
e Fapportoit; Juſtine eſt la femme- 


chambre de Madame la Marquic 
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de BY#*, & fi Mademoiſelle le ven 
bien, je ſerai la ſienne aujourdhui & 
demain. Au reſte, Monſieur ou Made. 
moiſelle peut également ſe fier a moi; 
quand Mademoiſelle Juſtine & Madam: 
Dutour ſe *nelent d'une intrigue, elle 
ne la gatent pas, c'eſt pour cela qu'a 
m'a choiſie. Fort bien, lui dis je, Ma- 
dame Dutour , je vois que vous et 
inſtruite, vous m' accompagnere: tan- 
tot chez la Marquiſe. Joffris a mn 
duegne un double louis qu'elle accept, 
Ce n'cſt pas qu'on ne m' ait deja bien n 
payee , medit-clle ; mais Monſicur doit Hp 
ſavoir que les gens de ma profeſſion r 
recoivent toujours des deux cotes, f. 

Des que le Baron cut dine, il pat- n 
tit pour VOpera, ſuivant ſa coutume. Wt: 
Mon coefteur 6oir averti , un panache WW q 
blanc fut mis a la place du petit Wi 


— — — 8 — — — N 


chapeau. Madame Dutour me revem WW 7; 


promptement du charmant habit de ba Wc: 
que 
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aue Madame de B*** m'envoyoit & qui 
m'alloit merveilleuſement bien; ma reſ- 
ſemblance avec Adelaide devenoit plus 
frappante 3 mon Gouverneur Emu re- 
doubloit pour moi d'attention & de 
ſoins. Je pris des gants, un Eventail , 
un gros bouquet ; je volai au rendez- 
vous que la Marquiſe m'avoit donne. 

Je la trouvai dans ſon boudoir , mol- 
lement couchee ſur une ottomane : un 
deshabillè galant paroit ſes charmes au- 
lieu de les cacher. Elle ſe leva des qu'elle 
mapperęut: qu elle eſt jolie dans cet equi · 
page, Mademoiſelle Duportail! que cette 
robe lui fied bien ! Et des que la porte ſe 
fur fermée, que vous eres charmant, 
mon cher Faublas ! que votre exacti- 
tude me flatte! mon cœur me diſoit bien 
che Wque vous trouveriez le moyen de me 
ett ¶ venir joindre ici, malgre vos deux peres. 
ent We ne lui rEpondis que par mes vives 
bal WM careſſes, & la forgant de reprendre 
que Tome J. G 


74 Une annee de la Vie 


Tattitude qu'elle avoit quittée pour 
me recevoir, je lui prouvois deja qu: 
ſes legons ni toient pas oublices , lor{- 
que nous entendimes du bruit dans 
la piece voiſine. Tremblant d'etre ſur- 
pris dans une fituation qui n'etoit pas 
Equiyoque, je me relevai bruſquemeut, 
& grace a mes habits très-commodes, 
je neus beſoin que de changer de pol- 
ture, pour que mon dé ſordre füt t- 
pars. La Marquiſe, fans paroitre trou- 
blee , ne retablit que ce qui preſſoit le 
plus: tout cela fut J affaire d'un moment, 
La porte s ouvrit, e toit le Marquis. Ie 
comprenois bien, lui dit- elle, Monſieur, 
qu'il ny avoit que vous qui pũſſiez en- 
trer ainſi chez moi ſans vous faire an- 
noncer; mais je croyois qu'au moins 
vous frapperiez a cette porte avant de 
Fouvrir; cette chere enfant avoit des 
inquietudes ſecrettes a confier a ſa ma- 
man; un moment plutor vous la ſur 
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preniez !. . on n'entre pas ainſi chez 
des femmes! Bon! reprit le Mar- 
quis, je la ſurprenois l... . He bien ! 
e ne [ai point ſurpriſe , ainſi il n'y 
a pas tant de mal a tout cela; d ail- 
eurs, je ſuis bien sur que cette chere 
afant me le pardonne, elle eſt plus 
adulgente que vous. Mais convenez 
qe ſon pere a bien raiſon de ne pas 
ouloir quelle porte cet habit d'a- 
azone , elle eſt a croquer comme la 
oila ! 

Il reprit avec moi ce mauvais ton 
le galanterie qui nous avoit deja tant 
muſes ; il trouva que j ẽtois parfaite- 
nent bien remiſe, que j'avois les yeux 

rillans, le teint fort anime & meme 

quelque choſe d'extraordinaire & d'un 

es-bon augure dans la phyſtonomze. 
aſuite il nous dit: Belles dames , vous 

ez au bal aujourd hui? La Marquiſe 

tponditque non. Vous vous mocquez 

G 3 
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de moi , je ſuis revenu tout expres | 
pour vous y conduire. —Je vous aſſure 
que jen'irai pas. He ! pourquoi donc 
ce matin vous difiez.. . .—Je diſois 
que j'y pourrois aller, par complaiſance 
pour Mademoiſelle Duportail ; mais el 
ne sen ſoucie pas, elle craint de re- 
trouver la le Comte de Roſambert, qui 
Seſt fort mal comportè la dernière fois, 
Finterrompis la Marquiſe: certaine- 
ment ſon procede avec moi eſt alle 
malhonnete, pour que deſormais je crai- 
gne de le rencontrer, autant que je me 
plaiſois autrefois à me trouver avec 
lui. Vous avez raiſon me dit le Mat. 
quis, le Comte eſt un de ces petis 
merveilleux qui croyent qu une femme 
n'a des yeux que pour eux; il eſt bon 
que ces Meſſieurs apprennent quelque- Wiſe; 
fois qu'il y a dans le monde des gens 
qui les valent bien.. . Je compris 


ſon idee , & pour juſtifier ſes propos, 
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je lui langai a la derobee un coup- 
dil expreſſif. . . . . Er qui valent 
peut-ètre mieux, ajouta-t-il auſſi- tõt 
en 1enforcant ſa voix, en $'elevant 
ſurla pointe du pied , & en prenant ſon 
an, pour faire une lourde pirouette 
qu'il acheva très- malheureulement. Sa 
te alla frapper contre la boiſerie trop 
dure, qui ne lui Epargna une chate 
peſante, qu'en lui faiſant au front une 
large meurtriſſure. Honteux de ſon mal- 
heur , mais voulant le diſſimuler, il pa- 
Tut inſenſible a la douleur qu'il reſſen- 
toit. Charmante enfant, me dit- il, 
at- Naærec plus de ſang- froid, mais en fai- 
is ¶ ant de tems en tems de laides grimaces 
me aui le trahiſſoient, vous avez raiſon 
01 Nd eviter le Comte; mais n'ayez pas peur 
ue · de le rencontrer ce ſoir, il y a bal 
maſque z la Marquiſe a juſtement deux 
dominos , elle vous en pretera un, 
le prendra l autre; nous irons au bal, 
G 3 
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vous reviendrez ſouper avec nous: & 
ſi vous n'avez pas été trop mal cou- 
chee avant-hier . . . . Ho! oui, cela 
ſera charmant | m'Ecriai- je avec plus 
de vivacite que de prudence , allons 
au bal. Avec mes doniinos que le Comt: 
connoit ? interrompit la Marquiſe plus 
reflèchie que moi. — Et oui, Madame, 
avec vos dominos] il faut donner a cet 
enfant le plaiſir du bal maſque ,| ele 
n'a jamais vu cela; le Comte ne vous 
reconnoitra pas, il n'y ſera peut: eue 
pas meme, La Marquiſe paroiſſoit iu- 
certaine, je la voyois balancer entre 
le defir de me garder encore la nuit 
prochaine, & la crainte d' aller, « 
preſence du Marquis, s offrir aux {at- 
calmes du Comte, Pour moi, reprit 
d'un ton myſtericux le commode mat, 
je vous y conduirai bien; mais j'ai quel- 
ques affaires, je ne pourrai pas reſte! 
avec vous; je vous laiſſerai la , pou 
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Wrevenir 4 minuit vous chercher. Cette 


raiſon du Marquis, plus que toutes ſes 
inſtances , determina la Marquiſe ; elle 


refuſa quelque tems encore, mais d'un 


ton qui m'annongoit aſſez qu'il falloit 
la preſſer, & qu'elle alloit conſentir. 

Cependant la contuſion que le Mar- 
quis se toit faite, devenoit plus appa- 
tente, & ſa boſſe groſſiſſoit a vue d œil. 
Je lui demandai d'un air étonné ce 
qu'il avoit au front; il y porta la main: 


Ce n'eſt rien, me dit- il avec un rire 


force, quand on eſt marié, on eſt ex- 
pole a ces accidens-la. Je me ſouvins 
du ſupplice qu'il m'avoit fait Eprouver, 
quand ma main Eroit dans les fiennes 
& réſolu de me venger, je tirai de 
ma bourſe une pièce de monnoie, je 
la lui appliquai ſur le front, & me 
voila ſerrant de toutes mes forces pour 
applatis la boſſe. Le patient preſſoit 
ſes flancs de (es poings-fermes , grin- 
64 
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coir des dents , ſouffloit douloureuſe- 
ment & faiſoit d'horribles contorſions. 
Elle a, dit-il avec peine, elle a de 
la vigucur dans le poignet: je redou- 
blai d' efforts; il fit enfin un cri ter— 
rible, & m'échappant avec violence, 
il ſeroit tombè a la renverſe, ſi je ne 
Favois promptement retenu. Ah, la pe- 
tite diableſſe! elle m'a preſque ouver 
le crane. La petite eſpiegle la fait expres, 
dit la Marquiſe, qui ſe contraignoit 
beaucoup pour ne pas rire.- Vous croyez 
qu'elle Va fait expres? He bien, je vas Wiſ® 
Fembraſſer, pour la punir.--Pour me pu- WP 
nir, ſoit : je préſentai la joue de bonne In 
grace, il ſe crut le plus heureux des hom- WF? 
mes; ſi j; avois voulu Pecouter, je n au- 
rois ceſſè de mettre au meme prix ſon Nd 


courage a Lepreuve. V 
Finiſſons ces folies, dit la Macquiſe, 
en affectant un peu d'humeur, & pen- WW: 


ſons ace bal, puiſqu'il y faut aller. Oh; 
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Madame ſe fache ! repondit le Marquis, 
ſoyons ſages , me dit: il tout bas, il y 
un peu de jalouſie: il nous regarda 
un air de ſatisfaction. Vous vous 
aimez bien toutes les deux, pourſuivit- 
il; mais ſi vous alliez vous brouiller un 
jour a cauſe de moil . . .cela ſeroit bien 
ſugulier !. . . . Allons-nous au bal, ou 
Ay allons- nous pas? interrompit la Mar- 
guiſe. Elle ſe mit a fa toilette: on 
lui apporta ſes dominos qu'elle ne vou- 
lut point mettre, elle en envoya chet- 
cher deux autres dont nous nous affu- 
blames gaiment. Vous connoiſlez le 
mien , dit le Marquis, je le prendrai 
pour vous aller chercher, je ne crains 
pas d'etre reconnu, moi! Il nous con- 
duiſit au bal, & nous promit de re- 
venir a minuit precis. 
| Des que nous parũmes a la porte de 
la ſalle, la foule des maſques nous 
environna, on nous examina curieuſe- 
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ment, on nous fit danſer : mes yen 
furent d'abord agreablement flattés dt 
la nouveauté du ſpectacle. Les habit 
Elegans, les riches parures, la fingu- 
larite des coſtumes groteſques , la la- 
deur meme des traveſtiflemens baroJues, 
la bizarre repreſentation de tous ces 
viſages cartonnẽs & peints, le melange 
des couleurs, le murmure de cent voir 
confondues, la multitude des objets, 
leur mouvement perpetuel qui varioit 
ſans ceſſe le tableau en Ianimant , tout 
ſe rẽunit pour ſurprendre mon atten- 
tion bientor laflee, Quelques nouveaui 
maſques étant entres, la contre - danſe 
fut interrompue, & la Marquiſe pro- 
fitant du moment, ſe mela dans la 
foule ; je la ſuivis en ſilence, curieur 
d'examiner la ſcene en detail. Je ne 
tardai pas a m'appercevoir que chacin 
des acteurs $'occupoit beaucoup a ne 
tien faire, & bavardoit prodigicuſement 


/ 
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i ans rien dire. On ſe cherchoit avec 
4+ mpreſſement „ on s' obſervoit avec in- 
is Nauiëtude, on ſe joignoit avec familia» 
u- Nité, on ſe quittoit ſans ſavoir pour- 
uo; inſtant d'après on ſe reprenoit 
le meme en ricanant. L'un vous étout- 
liſloit du bruyant Eclat de (a voix cla- 
iſſante ; Vautre d'un ton nazillard , 
redouilloit cent platitudes qu'a peine il 
omprenoit lui-meme : celui-ci balbu- 
ioit un bon mot groſſier qu'il accom- 
pagnoit de geſtes ridicules; celui-la 
alſoit une queſtion ſotte, a laquelle on 
r:pondoit par une plus ſotte plaiſante- 
nie. Je vis pourtant des gens cruelle- 
ment tourmentes, qui certainement au- 
roient acheté bien cherement Tavan- 
tage d chapper aux propos malins, aux 
regards perſécuteurs. Jen vis d' autres 
bien ennuyẽs, dont apparemment Pob- 
jet principal avoir ètè de paſſer la nuit 
au bal, de quelque manière que ce füt, 
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& qui n'y reſtoient ſans doute que pour 
fe menager la petite conſolation d'alſy. 
rer le lendemain, qu'ils s*Etoient bcau- 
coup amules la veille. Voila donc ce que 
c eſt qu'un bal maſque , dis je a la Mar. 
quiſe? Ce n'eſt donc que cela? Je ut 
ſuis pas Eronne qu'ici de braves gens 
puiſſent erre baffoués par des faquius, 
& des gens d eſprit miſtifics par des ſoss 
je ne reſterois sũrement pas, fi je n&- 
tois point avec vous. Taiſcz-vous, me 
rèpondit- elle, nous ſommes ſuivis, & 
peut- tre reconnus: ne voyez- vous pas 
le maſque qui s attache a nos pas? je 
crains bien que ce ne ſoit le Comte; 
ſortons de la foule, & ne vous 'ton- 
nez pas. 

C*etoit en effet M. de Roſambert, 
nous n'cümes pas de peine a le te- 
connoitre 3 car ne prenant pas meme 
celle de déguiſer ſa voix, il eut ſeur 
lement lattention de parler aſſez bas, 
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our qu'il n'y eut que la Marquiſe & 
noi qui puſſions l entendre. Comment ſe 
ortent Madame le Marquiſe & ſa belle 
mie, nous demanda-t-il avec un in- 
ret affete? Je n'oſois repondre. La 
larquiſe ſentant qu'il ſeroit inutile 
eſſayer de lui faire croire qu'il ſe trom- 
oit, aima mieux ſoutenir une conver- 
ation delicate, qu'elle auroirt peut-etre 
eureuſement termine par ſon adreſſe, 
| le Comte eüt été moins inſtruit. 
uot! c'eſt vous, M. le Comte, vous 
avez reconnue ! cela m'cronne ! je 
royois que vous aviez jure de ne plus 
ne voir & de ne me parler jamais. — Il 
et vrai que je vous Tavois promis, 
Madame, & je ſais combien cette aſſu- 
dance qne je vous ai donnee , vous a 
niſe à votre aiſe. — Je ne vous entends 
as, & vous m'entendez mal; fi je 
ie voulois pas vous voir, qui me for- 
eroit à vous parler? Pourquoi ſerois je 
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venue ici chercher votre rencontre? 
— Chercher ma rencontre, Madame! 
quoique Vaveu ſoit tres-flatteur , j: 
conviens que j'aurois eu peut-etre |; 
ſotiſe de le croire fincere, fi cette cher: 
enfant que volla . . . Monſieur, inter- 
rompit la Marquiſe , n'avez- vous pas 
amene la Comteſſe? ... Elle eſt tre- 
aimable, la Comteſle!. . . qu'en dites- 
vous? — Je dis, Madame, qu elle «| 
ſur- tout très. officieuſe l... La Marquiſe 
Finterrompit encore, en jouant le depit; 
elle eſt très - aimable la Comteſſe . 
Monſieur, vous auriez di l'amener. 
— Oui , Madame! & vous lui autie 
apparemment encore confi Ihonnete 
emploi, qu'elle a fi gentreuſement at- 
cepte , ſi complaiſamment rempli ? = 
Quoi: c'eſt peut- etre moi qui I'ai chats 
gee de vous occuper toute la ſoirce, de 
vous engager a me faire une mauvaiſe 


querelle, à me repeter cent fois uns 


— ww 
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auſſade plaiſanteric, a me pouſler a 
put enfin de maniere que je ſois forcte 
e vous dire des choſes dEſagreables , 
ue vous n'avez pas manque de prendre 
la lettre, & dont je me ſerois peut- 
re repentie , fi vous étiez venu hier, 
mme je l'eſperois, ſoliciter votre par- 
on. — Mon pardon! vous me L'auriez 
corde , Madame! Ah, que vous tes 
nereuſe ! Mais ſoyez tranquille, je 
abuſerai pas de tant de bontés, je 
aindrois trop de vous embarraſſer beau- 
pup , & de faire auſſi bien de la peine 
ma jeune parente, qui nous Ecoute 
attentivement, & qui a de ſi bonnes 
jiſons pour ne rien dire. HE! Mon- 
Fur, lui xépliquai- je auſſi-töõt, que 
durtois-je vous dire? — Rien, rien 
e je ne ſache ou que je ne devine, — 
conviens , Monſieur de Roſambert, 
e vous ſavez quelque choſe que Ma- 
ne ne ſait pas; mais, ajoutai- je en 
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affectant de lui parler bas, ayez don 
un peu plus de diſcrètion; la Marquil 
n'a pas voulu vous croire avant-hier; 
que vous colite-1l de lui laiſſer, (cul WF 
ment encore aujourd'hui , une erreu Wi 
qui ne laiſſe pas d'etre piquante ? For 
bien, Secria-t-il, la tournure nel 
pas mal adroite! Vous fi novice avant 
hier! aujourd'hui fi_manege ! il fau 
que vous ayez regu de bien bonnes 
lecons ! Que dites-vous donc, Mon- 
Geur, reprit la Marquiſe un peu pique 
— Te dis, Madame, que ma jeune pr 
rente a beaucoup avanceen vingt- quam 
heures; mais je n'en ſuis pas Etonne, 
on ſait comment Veſprit vient aux fille 
— Vous nous faites donc la grace & 
convenir enfin que Mademoiſelle Dupo- 
tail eſt de ſon ſexe! — Je ne m' aviſea 
plus de le nier ; Madame, je {ens con- 
bien il ſeroit cruel pour vous deim 


detrompèe. Perdre une bonne amic, 
le 


fart 
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e trouver a ſa place qu'un jeune ſer- 
itcur ! la douleur ſeroit trop amere, 
e que vous dites la, eſt tout- A- fait 
aiſonnable, repliqua la Marquiſe avec 
ne impatience mal degaiſce ; mais le 
on dont vous le dites eſt. fi fingulier ! 
wliquez-yous, Monſieur: cette enfant 
ue vous m' avez preſentee vous-meme 


ant tres-bas ) Mademoiſelle Duportail, 
pu M. de Faublas ? Vous me forcez 
vous faire une queſtion bien extraor- 
linairez mais enfin, dites ſerieuſement 
e qu'il en eſt. Ce qu'il en eſt, Ma- 
ame, je pouvois haſarder de le dire 
want hier! mais aujourdhui, c'eſt a 
moi à vous le demander. Moi, rẽpon- 
lit-elle ſans ſe deconcerter , je Wai la- 
eſſus aucune eſpèce de doute. Son 
ur , ſes traits, (on maintien, ſes diſ- 
ours, tout me dit qu'elle eſt Made- 
noiſelle Duportail; & d' ailleurs j en 
Tome . H 


omme votre parente, eſt- elle (en par- 
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ai des preuves que je n'ai pas cherch( 
Des preuves ! — Out, Monſieur, %& 
preuves. Elle a ſoupe chez moi a 
hier... Je le ſais bien, Madame, i 
meme elle etoit encore chez vous hier, 
a dix heures du matin, — A dix heut 
du matin, ſoit ; mais enfin nous avon 
reconduite chez elle, Chez elle! fu. 
bourg Saint-Germain. — Non, pris & 
YArſenal, & M. ſon pere. . . Son ped 
Je Baron de Faublas ? — Mais point 
du tout! M. Duportail. M. Duportl 
nous a beaucoup remercies, le Marqui 
& moi, de lui avoir ramené fa fille! 
Le Marquis & vous, Madame ? Qual! 
le Marquis vous a accompagne che 
M. Duportail?—Oui, Monſieur, qu]. 
a- t- il de ſi Etonnant acela ?—Er M. Du- 
portail a remercie le Marquis ?—0u, 
Monſieur, 

Ici le Comte partit d'un Eclat de nt, 
Ha ! le bon mari ! $'6cria--t-il tout haul 
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W aventure eſt excellente, ha! lhonnete 
Pomme de mari! Il ſe preparoit à nous 
Kuitrer, Je crus qu'il falloit , pour l'in- 
erct de la Marquiſe , & pour le mien 
ropre , eſſayer de moderer ſon exceſ- 
ive gaite, Monſieur , lui dis. je en baiſ- 
Want la voix, ne pourroit-on pas avoir 
rec vous une explication plus ſérieuſe? 
| me regarda en riant: une explica- 
jon ſerieuſe entre nous ce ſoir, ma 
here parente? ( il ſuuleva un peu mon 
maſque): Non, vous etes trop jolie, 
e vous laiſſe aimer & plaire ; d' ail- 
leuts, il eſt juſte que je profite au- 
ourd hui de mes avantages ; L'explica- 
ion ſera pour demain , fi vous le vou- 
Iez bien. Pour demain, Monſieur , a 
quelle heure? & dans quel endroit ? 
— Lheure? je ne ſaurois vous la 
fixer, cela d&pendra des circonſtances. 
Nallez- vous pas ſouper chez la Mar- 
quiſe ? demain il ſera peut-E&rre midi 
H 2 
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quand le très- commode Marquis vous 
reconduira chez le très- complaiſant 
M. Duportail; vous ſerez probablement 
fatigus, je ne veux point uſer d'un 
tel avantage , il faudra vous laiſſer le 
tems de vous repoſer, je paſſerai che: 
vous dans la ſoirée: je ne vous dis 
point adieu, j aurai le plaiſir de vous te- 
voir une fois encore, avant que Iheute 
du berger ſonne pour vous, II nous 
ſalua, & ſortit de la ſalle. 

La Marquiſe fut tres-contente de (on 
depart. Il nous a porte de rudes coups, 
me dit-elle ; mais nous ne pouvions 
gueres nous defenere mieux. Je lui ob- 
ſervai que le Comte avoit eu Latten- 
tion de baiſſer la voix, chaque fois qui 
lui avoit lancè quelque vive epigramme; 
& qu' ayant ſeulement intention de 
nous tourmenter beaucoup , il avoit 
paru du moins ne la vouloir pas com 
promettre juſqu'a un certain point. Je 
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je m'y fic pas, me repondit-elle ; il 
Wait que vous avez paſſé la nuit chez 
noi, il eſt pique, le retour qu'il vous 
nnonce n'eſt pas d'un bon augure; 
ius doute il nous prepare une attaque 


us forte. Partons, ne l'attendons pas, 
attendons pas le Marquis. 
Nous nous diſpoſions a ſortir, lorſ- 
ue deux maſques nous arreterent. L un 
deux dit a la Marquiſe , je te con- 
vis, beau maſque. Bon ſoir Monſieur de 
aublas, me dit l'autre. Je ne répondis 
dint. Bon ſoir Monſieur de Faublas , 
Pcra-t-1l, Je ſentis qu'il falloĩt recueil- 
mes forces & payer d audace: tu 
as pas art de deviner, beau maſque, 
te trompes de nom & de ſexe, - Ceſt 
e lun & l'autre ſont fort incertains. 
Tu deviens fou, beau maſque. Point 
u tout, les uns te baptiſent Faublas ,: 
te ſoutiennent beau garęonz les autres 
dus nomment Duportail , & jurent 


K. 
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que vous etes tres-jolic fille,--Duportal \ 
ou Faublas , lui repliquai-je fort inter- 
dit, que t'importe ? — Diſtinguons, 
beau maſque. Si vous etes une jolie 
demoiſelle, i! m'importe a moi: Si u 
es un beau gargon, il importe a | 
jolie dame que voila, (en montrant 
la Marquiſe). Je demenrai ſtupefair. I 
reprit: Repondez moi, Mademoiſelle 
Duportail; parle donc Monſieur de a- 
blas.—Decide-toi a me donner I'un ou 
autre nom, beau maſque. — Ab, ij 
ne conſidère que mon interet perſons 
nel & les apparences, vous etes Ma- 
demoiſelle Duportail ; mais fi j*en croi 
la chronique ſcandaleuſe, tu es M. & 
Faublas. 

La Marquiſe ne perdoit pas un mt 
de ce dialogue; mais deja trop prelke | 
par Vinconnu qui Vavoit attaquee , elt 
ne pouvoit me ſecourir. Je ne ſais ſi moi 


trouble ne m'alloit pas trahir, lot 
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N vil s'cleva dans la ſalle une grande 


meur : on ſe precipitoit vers la porte , 
s maſques ſe preſſoient en foule au- 
pur d'un maſque qui venoit d'entrer; 
eux- ci le montroient au doigt, ceux- 
z pouſſoient de longs éclats de rire 
tous enſemble crioient : eſt M. le 
arquis de Bx quis'eſt fait une boſſe 
u front! Des que les deux demons 
ui nous perſecutoient , eurent entendu 
s joyeuſes exclamations , ils nous 
uitterent pour aller groſſir le nombre 
es tieurs. Enfin les voila partis ! me 
It ma belle Maitrefle un peu Eronnee 3 
ais parmi ces cris redoubles , n'cn- 
ndez-yous pas le nom du Marquis? 
e parie que c'eſt un nouveau tourqu'on 
joue a mon pauvre mari ! 

Cependant le tumulte alloit toujours 
roiſlant , nous approchàmes, nous 
ntendimes des voix confuſes qui di- 
dient: Bon ſoir, M. le Marquis de *, 
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qu'avez-vous donc au front, Monfieurk 1 
Marquis? depuis quand cette boſſe von 
eſt· elle veaue? Et bientot dans les trau 
ports de leur turbulente gaité, toy 
les maſques repetoient : C'eſt M. 
Marquis de B**X* qui $'eſt fait une boſ, 
ax front ! A force de coudoyer ng 
voiſins, nous parvinmes à joindre | 
maſque tant baffoue : ce n'Ctoit ni 
le domino jaune du Marquis, ni 
petite taille, & cependant ce toit le Ma 
quis lui-meme ! nous vimes qu'on avoi 
attach&entre ſes deux Epaules un pett 
morceau de papier, ſur lequel Etoient tit 
cẽs en caractères bien liſibles, ces mo 
dont nos oreilles 6toient remplies: C 
M. le Marquis de B*** qui s'eſt fat 
une boſſe au front. Il nous reconni 
tout d'un coup; je ne comprends ric 
a ceci, nous dit-il tout hors de ul, 
allons nous en. Toujours pourſuivi pi 


leshutes deriſoircs d une folle jeunclle {ſtor 
r0ujour 


— 
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lette : (randis qu'il parloit , la Marqii 


mai jamaisEre ſi bien d&guile , car eł 


niſ ment que nos femmes-de-chambr 


au front? Aviez vous conte mon acts 


eſt comverte d un maſque, & I on vol 
mu boſſe: je me diguiſe beaucoup mien 
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diſſant beaucoup, me rendre micoy. 
noiſſable; Juſtine a preſide a ma ti 


detachoit habilement l tiquette perf, 
& la fouroit dans ſa poche , ) demas 
dez a Juſtine , elle vous dira que | 


me la rpet cent fois, & cependat 
tout le monde m'a reconnu ! 
La Marquiſe & moi nous devinime 


nous avdient bien ſervis; mais, reprick 
Marquis, apres un moment de refleria 
comment ont · ils vu que j avois une bok 


gent ? A perſonne, je vous aflut, 
— Cela eſt bien ſingulier, ma figur 


qu'a Vordinaire , & tout le monde ue 
recoonoit! Le Marquis ne cel 
de ttmoigner ſon 4tonnement par © 
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xclamations ſemblables, randis que 
+. Marquiſe & moi, nous nous felicitions 
cut bas de Theurcuſe adreſſe de nos 
emmes , qui nous avoient épargné fi 
omiquement les ſcenes facheuſes, aur- 
zuelles nous auroient expoſés le dé- 
zuiſement de ſon mari, & la vengeance 
le mon rival. | 

Quel fut notre Etonnement , lorſ- 
u en arrivant a Vhorel , nous apprimes 
zue le Comte nous y attendoit , depuis 
uelques minutes. Il vint a nous d un 
Ir gai : J'Eois sur, Meſdames, que 
ous ne reſteriez pas long-tems a ce 
al: c'eſt une aſſez triſte chole, qu'un 
al maſquE! ceux qui ne nous con- 
oiſſent pas, nous y ennuient; ceux 
ui nous connoiſſent, nous y tourmen- 
nt! Oh, interrompit le Marquis, 
n'ai pas eu le tems de m'y ennuyer, 
oi! tu voiĩs comme je ſuis deguiſe? 
He bien ! — HE bien, des que je ſuis 

L 3 


100 Une annte de la Vie 
entre, tout le monde m'a recon, 
— Comment, tout le monde? — Oui 
oui, tout le monde; ils m'ont d'abail 
entouré, he bon ſoir, M. le Mamu 
de BX **,, & den vous vient cen 
boſſe au front, M. le Marquis? & l 
me ſerroient: & ils me pouſſoien! 
& des rires! & des geſtes ! & un brui! 
je crois!que j en reſterai ſourd: je ven 
etre pendu, fi jamais j'y retourne! 
mais comment ont- ils ſu que j am 
cette boſſe au front? — Parbleu! ellel 
voit d'une licue |! — Mais mon maſqu 
— Cela ne fait rien! Tenez, md, 
Jai été reconnu auſh, Bon! repritk 
Marquis d'un air conſole. Oui, com 
nua le Comte, mon aventure eſt aſa 
drole ; j'ai rencontre 1a une fort jos 
dame, qui m'eſtimoit beaucoup, mi 
beaucoup, la ſemaine paſſee ! J entene 
j entends, dit le Marquis, — Cette l 
maine elle ma 6conduir dune mauien 
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laiſante |... Imaginez que j ai été au 
dal avec un de mes amis, qui s ẽtoit fort 
pliment diguiſe.--LaMarquiſe effkrayte 
interrompit: Monſicur le Comte ſoupe 
ans doute avec nous? lui dit- elle, de 
air du monde le plus flatteur,—Si cela 
e vous embarraſſe pas trop, Madame.., 
Duoi | interrompit le Marquis, vas- tu 
ire des fagons avec nous? crois-moi , 
ſaye plutõt de faire ta paix avec ta jeune 
ente, qui t en veut beaucoup. —Moil 
onficur, point du tout! j'ai toujours 
enſe que M. de Roſ amberr Etoit homme 
honneur; je le crois trop galant homme 
dur abuſer des circonſtances ... . Il 
e faut abuſer de rien, me repondir le 
omte; mais il faut uſer de tout. Qu'eſt- 
que c'eſt que des circonſtances? s C- 
a le Marquis, qu entend- elle par des 
icconſtances? Quelles circonſtances y a- 
il ?... Roſambert tu me diras cela; mais 
onte - aous donc ton hiſtoire. Volon- 
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tiers. Meſſieurs, interrompit encote l; 
Marquiſe . on vous a deja dit que |: WI 
ſouper Etoit ſervi. Oui, out, allons 
ſouper , rep ondit le Marquis, tunon; 
conteras ton malhenr a table. La Mar- 
quiſe alors s approcha de ſon mati, 
& lui dit a mi-voix : y fongez-yous 
bien, Monſieur, de vouloir qu'on rz 
conte une hiſtoire galante, devant cette 
enfant? Bon, bon, lui répondit-i, 
à ſon age on weft pas fi novice; & 
S*adreſſant au Comte: Rofſambert u 
nous conteras ton aventure; mais tl 
gaz eras tout cela de maniere que cete 
enfant... .. tu m'entends bien? 

La Marquiſe nous plaga de manier 
que le Comte Etoit entre elle & moi, 
& que je me trouvois, moi, entre l 
Comte & le Marquis. Un regard promt 
de ma belle Maitreſſe m'avertit d'appor- 
ter a notre fituation critique, Hatten 
tion la plus ſcrupnleuſe , de ne pat c 
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Wu'avec ménagement, d'agir avec la 
Plus grande circonſpection. Le Marquis 
nangeoit beaucoup & porloit davan- 
age 3 je ne repondois que par mono- 
yllabes , aux douces phraſes qu'il m' a- 
ireflo.t. Le Comte encheriſloit ſur les 
loges du Marquis; il me pro diguoit, 
Pun ton railleur, les con. plimens les 
plus outrés, aſſuroit malignement que 
xrſonne au monde n ẽtoit plus aimable 
zue ſa jeune parente, demandoit au 
Marquis ce qu'il en penſoit, & preludant 
vecla Marquiſe par de l&geres e&pigram- 
nes, il proteſtoit qu'elle ſeule, juſqu à 
preſent, ſavoit preciſement combien 
Mademoiſelle Duportail meriroit d etre 
aimèc. La Marquiſe Egalement adroite & 
prompte , répondoit vite & toujours 
bien; meſurant la defenſe a Battaque , 
elle Eludoit (ans affectation ou fe de- 
fendoit (ans aigreus : derermin&e à m- 
nager un ennemi qu'elle ne pouvoit eſys-= 
14 
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rer de vaincre , aux queſtions preſſantes 
elle oppoſoit les aveux équivoques, 
elle attẽnuoit les all&gations fortes pa 
les negations mitigees ; & repouſſoit 
les ſarcaſmes plus amers qu'embarral. 
ſans , par les recriminations plus fines 
que mechantes : tres-intereflee à pencirer 
les ſecrets deſſeins du Comte, dont |; 
vengeance Etoirfi facile, elle examinoit 
ſouvent d'un œil obſervateur: puis eſ- 
ſayant de le fléchir en Tintéreſſant, 
elle Laccabloit de politeſſes & dd atten- 
tions, prétextoit une forte migraine, 
tratnoit languiſſamment les doux accens 

de ſa voix preſqu'tteinte , & de ſes 
regards ſupplians ſollicitoit ſa grice 
qu'elle ne pouvoit obtenir. 

Des que les domeſtiques eurent ſeri 
le deſſert & ſe furent retires , le Comte 
commenca une attaque plus chaude, qui 
nous jetta , la Marquiſe & moi, dans 
une mortelle anxicte, 
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je vous diſois, Monſieur le Mar- 
is, qu'une jeune dame m'honoroit 
ſemaine paſlte d une attention toute 
ticuliere. . . » 


La MARQUISE. 
( Tout bas.) ( haut) 


Quelle fatuits. . . Encore une bonne 
rtune | la matiere eſt ſi uſée 


LIZ Cour. 


Non, Madame, une infidélité ſubite, 
ec des circonſtances nouvelles qui 
us amuſeront 


La MARQUISE. 

Point du tout, Monſieur, je vous 

ure. 

LE MARQUI Ss. 

Bon | les femmes diſent toujours 

une hiſtoire galante les ennuic | Ro- 
nbert conte-nous la tienne. 


— 1X. 
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LI COu r: 


Cette dame étoit au bal je ne 
ſais plus quel jour... (4 a Mar 
guiſe.) Madame, aidez-moi donc, vou 
y etiez auſſi 

La MARQULSE, (vivement.) 

Le jour! Monſieur, h&! qu import 
le jour ? Penſez vous dailleurs que j at 
remarqué? 

LIZ ManqUu1is. 

Paſſons, paſſons, le jour n'y fait rien 

Ly Corr. 

He bien, j allai a ce bal avec un d 
mes amis qui $'Etoit deguiſe le plus 
jaliment du monde, & que perſonn: 


ne Ieconnut, 


LE MARQUIS. 
| Que perſonne ne reconnut | il Ci 
blen habile, celui- la ep habit avcir 
4! il donc? 
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La MARQUI sz, tres-vivement. | 


f 


Un habit de caractère, apparemment? 
. 


Un habit de caractère! ... mais, 

bn. . . Jen regardant la Marquiſe.] 
ependant je le veux bien, ſi vous le 
oulez; un habit de caractère, ſoit; 
erſonne ne le reconnut; perſonne , 
ceptè la dame en queſtion, qui de- 
ina que c' toit un fort beau gargon, 


[ Ict la Marquiſe ſonna un dome ſti- 
ue , le retint quelque tems ſous differens 
textes; le Marquis impatient le ren- 
oya ; le Comte reprit. ] | 
La dame charmèe de fa découverte. 
Mais je ne veux plus rien dire, parce 
que le Marquis la connoit. 


le 


' LE ManRgQuUuis, (riant.) 
l 
Cela ſe peut. D'abord, j'en com 
hols beaucoup ! mais cela ne fait rien, 


ontinue. 
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La MAR OU IS I. 


Monſieur le Comte on donnoit hit: 
une pièce nouvelle? 


L\2n-CONTL 
Oui, Madame; mais permettez-mgj 
de finir mon hiſtoire. 
La ManouUuis . 
Point du tout; je veux ſavoir ce que 
vous penſez de la pièce. 
rern. 


Permettez, Madame 


LE MaRqQuUu 1s. 


He! Madame, laiſſez-le donc nous 
raconter !..... 


LI Cour. 


Pour abreger, vous ſaurez que moi 
jeune ami plut beaucoup à la dame; 
que ma preſence ne tarda pas a la gener, 
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le moyen qu'elle imagina pour ſe 
Icbarraſſer de moi 
LCA MASSNH LS 1 
C'eſt un Roman, que cette hiſtoire-la} 
LE Cour R. 


Un Roman, Madame! ah, tout- 
b-Iheure, fi Von m'y force, je con- 
aincrai les plus incredules. Le moyen 
qu'elle imagina fut de me deracher une 
jeune Comteſle, ſon intime amie, femme 
tres-adroite , 1res-obligeante, qui s em- 
para de moi tellement 


LE MARQU1S. 
Comment, on t'a donc bien joue? 


LE COMT E, 


Pas mal, pas mal; mais beaucoup 
moins que le mari qui arriva. . . «+ - 


LB Maineqvu1ls. 


Ny a un mari l... tant mieux l. 4 
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jaime beaucoup les aventures od fig. 


rent des maris comme j'cn connois tant 
He bien, le mari arriva..... Qu aver 
vous donc, Madame? 


La NAU en 


Un mal de tete affreux!.... je ſu; 
au ſupplice. :. (au Comte.) Monſicur, 
remettez de grace a un autre jour | 
récit de cette aventure. 


Lt MARzQU 1s. 


w# He! non, conte, conte e donc, ck 


la diſſipera. 

'Lz COM r. 
Qui, je finis en deux mots. 
Mille. Do PORTAIL , (au Marqui, 

| tout bus. 


Monſieur de Roſambert aime beau- 
coup a jaſer, & ment quelquefois pal: 
Jablemeur, 
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Le MaRngVvis. 


je ſais bien, je ſais bien, mais cette 
iſtoire eſt dro6le, il ya un mari, je 
aric qu on la attrape comme un fot, 
s CoMTE, ( ſans (couter la 
Marquiſe qui veut lui parler.) 
Le mari arriva, & ce qu'il y eut 
cronnant, c'eſt qu en voyant la figure 
ouce, fine, agreable, fraiche du jeune 
omme, fi joliment déguiſé, le mari 
que c'froir une femme 
of 
erer. 
Pon!.... oh, celui-la eſt excellent! 
pn ne m'auroit pas attrape comme cela, 
oi, je me connois trop bien en phy- 
lonomie | 


Mlle. DUPORT A IL. 
Mais cela eſt incroyable | 


L A MARQU1TSE,. 
Impoſſible , M. de Roſambert nous 


112 Une annee de la Vie 


fait des contes . . . qu'il devroit hi | : 
finir , car je me ſens fort incommolk, 


LE COMT 8. 

Il le crut ſi bien, qu'il lui pro 
gua les complimens, les petits (ai 
& meme il en vint juſqu'a lui prend 
la main & à la lui ſerrer doucement., 
(au Marquis.) tenez, à- peu- près comme 
vous faites à preſent a ma couſine. 


Lz Marquis &tonne , quitta promptt 

ment ma main qu il tenoit en effet 

Il Va fait expres, me dit-il, je cu 
qu'il voudroit que la Marquiſe s appe 
car de notre intelligence. Qu'il iſh: 
jaloux ! qu'il eſt méchant! Et me 
teur; lui repliquai-je, menteur l. 
comme un Avocat! (Le Comte touja 
ſourd aux inſtances que la Margiil 
avoit eu le tems de renouveller, reprit) 

Tandis que le bon mari, d'un cot 
 epuiſoit les lieux communs de la vici 
| EYE galantcne, 
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lanterie, & preſſoit la main cherie. . 
dame non moins vive, mais plus 
ureuſe 


Lt een. 


He! Monſieur, quelles femmes avez- 
ous donc connues?.. .. . . Vous nous 
ignez celle · la ſous des couleurs. 
e ſe peur il pas, que trompèe comme 
on mari, par les apparences 2 


LE Cour E. 
Cela cur été très- poſſible; mais je 
ois que cela n toit pas. Au reſte, vous 
ex en juger vous · mẽme, ecouteꝛ jul- 

qu'du bout. 8 

La MARQUISE. 

Monſieur, il faut abſolument que 
ous racontiez cette hiſtoire, je vous 
tie au moins de ſonger que vous devez 
quelques -mEnagemens (en regardant 
Made moi ſelle Duportail.) à certaines 
perſoanes qui vous écoutent. | 

Tome J. K 
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LE MaRrqUis. 
Roſambert , Madame a raiſon; 
gaze un peu cela, a cauſe de cet en- 


fant. (en montrant Mademoiſelle Du. 
portail.) 
LE Cour. 


LE) 7 


8 Oui E dame fort f emue., 
L a MARaqUIS x. 


Monfieur, de grace & on des 
détails qui ne ſont * « + + + + hounetes. 


Mile. Dvronram., ( un ton fort 
bruſque.) 


H eſt minuit, Monſieur, 
1. Courg 11 fort durement, 


Je le 4 dion Mademdiſelle, & f 
cette converſation vous ennuie, je 0 
dirai qu un mot... pour Fackever. 
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LE MaRQUiIs, [4 Mademoiſelle 
Duportail.] 


Il eſt rr&s-pique contre vous. Les 
lamitiès que vous me faites l.. . il eſt 
jaloux comme un tigre ! 


La MARQUIS 8. 


Monſieur le Comte, à propos pen- 
dant que j'y penſe, avez-yous obtenu 
du Miniſtre 


LEGS MYA 


Out, Madame, j'ai obtenu tour ce 
que je voulois; mais laifſez-moi.... . 


LE Ma R urs. 
Ah, ah, qu'eſt- ce que tu ſollicitois 
donc? 


LI Courx. | 
Une petite penſion de 108009 1, pour 
le jeune vicomte de G### , mon parent; 
il y a d<a pluſieurs jours... Pour 
tevenir a mon aventure. 


p aARI-34 
K 2 
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Lad Mancovrts 


Oui, out, revenons-y. 


La MARAOGUISs r. 


II doit ètre bien conteut de vous, l 
Vicomte? 


Ln Cont 
La dame fort Emue. .. . 


La MARACOGCU Is ꝝ. 


Monſieur le Comte répondez- moi 
donc. 
nnr. 


Oui, Madame, il eſt très- content.. 


La dame fort Emue 


nel. 
Et ſon cher oncle le Commandeur? 
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En efl fort aiſe auſſi , Madame, mais 
us vous intereſſez prodigieuſement.. 


EI er 


Oui! tout ce qui regarde mes amis 
touche ſenſiblement; & cette affaire 
tourmentoit à cauſe de vous; ſi 
us m'en aviez parle piutot, j aurois 
vous y ſervit.... 
Euer. 


Madame, je ſnis tres-ſenſible.. . 9 
us permettez- moi 


La MARQUI1ISE. 

A-t-il en effet rendu quelque ſervice 
erat, le Vicomte? 
ROSAMBERT [en rant.] 


Oui, Madame ! fans lui, le Duc 
* n'ayoit pas d heritier : la maiſon 
eignoit. 


rr 


| 4 

; 
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tres, 
e vo 


LA MarQUist 
Mais ſi Von rècompenſe auſſi magy- 


fiquement tous ceux qui ſervent I 
de cette maniere, je ne m etonne fa Alle 
de I'embarras ou eſt le c ſor royal. 


ROS AM BERT. 


Tres-bien , Madame ! cependantye La 
mettez, ... . | - ab 
La MARQUISE. [ 

Enfin , n'importe : fi jamais patel Que] 


occahon ſe preſente, employez "0 
ou bien nous nous brouillerons Prodi 
tellement. | Ly 


l 


L CO MT. b pa / 


Madame, je vous rends grace, Mong 
permettez qu enfin je reprenne le iſs dece 


de mon aventure. 0 


: L 4 Marquis h L 
Oh, ſi vous vous adreſſien % Ben, 
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tes, je ne vous le pardonnerois pas 

e vous en avertis. 
LI MA. 4 60 hs | 


Allons, voila qui eſt dit: idee 
hac fin ir (on hiſtoire. 


L E Cours. 


La dame fort -Emue prodiguoit au 
ue Adonis an 
nenen 
Quelle migraine j ai! 
Le: Comr2E. 
'T Prodiguoit au jeune Adonis 
Li Mazquiss, tirunt le Marquis à 
part & lui parlant 4 mi-voix. 
onßeur, je vous le repete, il neſt 
Ts decent de conter devant cette en- 


1 2 Manguris. 
don, bes, elle en fait plus av'on 
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ne croit | la petite perſonne eſt fu 
allez , je me connois en phy ſionomit 


LIV Courzx. lo 


Monſicur le Marquis, je ne pour 
jamais finir ce rècit, on m'interrompt 
a tout moment; mais je vais rem 
chez moi, & demain matin je vou: 
verrai tous les details par ecrit, 


| dre: 

La ManqeVvish voii 
Bonne plaiſanterie | | 

Jouc 


Lz Cour, (an Marquis.) 


Non, je vous l'enverrai, parole di 7 
neur, & je mettrai les lettres inn 
de chaque nom.. . a moins que 
me laiſſe finir ce ſoir. 


L. E M AR QU1 12 
He bien, allons donc | finis ; Qu 
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La MaxqQuis x. 


A la bonne heure, finifſez 3 mais 
ſongez..... ” 


Ln Cour tk 


La dame fort Emue, prodiguoit au 
jeunc Adonis les confidences flatteuſes , 
les doux propos, les petits baiſers ten- 
des.. . c' toit vraiment une ſcene 2 
voir... on ne peut la peindre..... 
mais on pourroit la jouer... . tenez, 
jouons- la. : 


L x Minzevts. 


Tu badines ! 

La ManxqQvis x. 
Quelle folie 

Mlle. DUurORTALb 
Quelle idde ! 


Tome 1, L 


122 


C275 


queſtion , 

baffoué 
quera une Comteſſe l. 
guiſe.) Mais Madame a des talens pt 
cCieux, elle peut bien remplir à la fos 
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LI Cour x. 


* Jouons-la; Madame ſera la dame «© 
moi je ſuis le pauvre ama 
. Ab! c'eſt qu'il nous mat 


(2 la M. 


deux roles difficiles. 


La MaRqQuUisE, [ avec un colm 
contrainte.] 


* 


Je vous demande pardon . Madame, 


Monſieur... .. 


60 u 1 E. 


ce reſt qu une ſuppoſition. 


LA Marquis / 


Mais ſans doute, il ne faut pas * 


cela vous fache. 


* 
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_ Marquist, [| dune voix eceinte 
& les larmes aux yeux. 


'Ils 'agit bien des roles qu'on m'offre, 
Monſieur. . . . mais c'eſt qu'il eſt bien 
cruel que je me plaigne depuis une heure 
Terre fort mal, ſans qu'on daigne y 
faire la moindre attention. ¶ au Comte 
en tremblant.] Peut-on , Monſieur, 
fans vous offenſer , vous obſerver qu'il 


eſt tard, & que j ai beſoin de repos. 
Iz Comte, [un peu touché.] 


Te ſerois de ſolé de vous importuner 2 
Madame. 

La MARQUISE 
Vous ne m'importunez pas, Mon- 
leut; mais je vous repete que je ſuis 
talade, & fort malade. f 

LI MAROUIVSV. 

He! mais, comment ferons- nous? 
i couchera Mademoiſelle Duportail? 
Lz 
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La Maxeuise, I vivement,]. 


En verité, Monſieur, il ſemble qui 
n'y ait pas un appartement dans eg 
hotel! 

Effrays de la tournure que Fea 
tretien venoit de prendre, je m appto- 
chai du Comte: Charmante enfant, 
me dit- il tout bas, laiſſez- moi; tout 


ce que vous me direz, ne vaut pil. 


ce que je ſuis curieux de ſavoir a 
juſte, & ce que je vais apprendre to 


+! heure.. 
LE Maney: s, 


Il y a des appartemens, Madam 
mais cette enfant n'aura-t-clle pas ju 
toute ſeule? 


LI Cour, [ avec vivaciti. 
Pas plus que la derniꝭre fois, 


avi 


da Chevalier de Faublas. 


II Marquis, [ bruſquement en mon- 
trant la Marquiſe.) 
Mais la dernière fois elle a couché 
avec Madame! | 


1256 


LI COMT 

Ah! | 
Lia Makers, [ troublee, balbutie, ] 

Elle a coucht dans mon —_ 
ment.. . & moi. 

| LE MAN Q Us. 

Elle a couché dans votre lit, avec 
vous, Je le fais bien , .puifque j ai moi- 
meme ferm les rideaux; ne vous en 
louvenez · vous pas ? 

[La Marguiſe con fondue ne repondit 
pes; le Marguis continua en affetant 
ie parler bas, ] 


Ne vous ſouvenez-yous pas que je 
ſais venu dans la nuit 
L 3 


ow * 


— — — 
— 
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IIa Marguiſe porta la main ſor 
front, Jetta un cri de douleur & i 
vanouit.] 

Je n'ai jamais pu découvrir fi & 
Evanouifſement Etoit bien naturel; mai 
je ſais que, des que le Marquis nous 
eut quittés pour aller, dans ſon appar- 
tement, chercher lui-meme une cauqu} 
diſoit ſouveraine en pareil cas, la Mat- 


quiſe reprit ſes ſens, raſſura prompte- 


ment Juſtine & la Dutour accourne 
pour la fecourir , leur ordonna de now 


laiſſer , & que s adreſſant au Comte; 
Monſieur, lui dit-elle, avez vous do 


jure, de me perdre? Non, Madame, 
jai voulu m'inſtruire de quelques & 
rails que j ignorois, vous prouvet quis 
ne me joue pas impunement , & vo 
forcer de convenir que fi je ſuis & 
pable de me venger .. . — de you 
venger ? interrompit- elle: & de quoi? 
— Te ſais pourtant , continus- 1 
4 
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maitre de mon reſſentiment, ne pas 


porter la vengeance trop loin. Main- 
tenant, Madame, vous voila tranquille, 
à une condition cependant. Je ſens, 


zjouta- t- il, en nous regardant ma- 
lignement, je ſens que je vais vous 


afliger tous deux; vous vous Etiez. 


promis une nuit heureuſe, heuteuſe 
autant que celle d'avant-hier; mais 


vous, Monſieur, vous mavez trop 
peu menage, pour que je m'intereſſe 
an ſucces de vos projets galans; & 
yous, Madame, vous n'eſperez pas, 
laus doute , que miniſtre complaiſant 
de vos plaiſirs. . . . . Moi, Monfieur !, 
$ecria-t-elle , je n'eſpere rien; de vous; 
mais je croyois auſſi nen avoir rien A 
craindre : &, quelque ſoit ma con- 
quite, d'oui vous viendroit donc, je 


vous en ſupplie, le droit que vous vous 
xtribuez de Téclairer? — Roſambert- 


ne r&pondit a cette queſtion que par 
L 4 
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un ſourire amer; que miniſtre complais 
fant de vos plaiſirs, pourſuivit-il, je 
zuiſſe voir, comme un maril....,, ; 
© hargez-vous de choifir Vepithete.., 
je puiſſe voir M. de Faublas paſſe 


dans vos bras en ma preſence mime, Ile, i 
>— M. de Faublas dans mes bras} Nafar 


— Ou Mademoiſelle Duportail dans Wire 
votre lit! n'eſt-ce pas la meme choſe? 


He! mais, Madame, je croyois que met 


{a-deſſus nous Etions d accord? Croyets Firm 
moi, le tems eſt cher, ne le perdont ed 
pas à diſputer plus long- tems ſur le 
mots, compoſons. Que cette charmants 
enfant m'accorde I'honneur de Faccons 
pagner; que je la reconduiſe chez fas 
Pere tout-a*'l'heure, à cette condition 
je me tais. | A 

Le Marquis enra , tenant un facets 
Je ſuis très-ſenſible à vos ſoins, W 
dit Ia ile; mais vous voſ® 


Pg 


Fd 
hf 
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ſve je ſuis un peu moins mal, je 
Houdrois &tre tout - a - fait bien, afin 

pouvoir garder Mademoiſelle Du- 

il, Comment! $ecria le Mar- 
s. Je ſuis toujours fort incommo- 
We, il eſt impoſſible que cette chère 
u paſſe la nuit chez moi. — HE 
en, Madame, n'y a-t-il pas, comme 
jus le difiez tout a-Pheure , un appar- 
ment dans cet horel? — Oui, Mon- 
ur; mais vous m'avez fait une ob- 
ion a laquelle je me rends; cette 
alant auroit peur... Dailleurs , Ia 


ker ainſi toute ſeule !.... je ne le 


buffrirai pas. — Elle ne ſera pas ſeule , 
Iidame, ſa femme-de-chambre eſt ici, 

$a femme-de-chambre. . . ſa femme 

chambre l.. . HEbien,, Monſieur , 
uſqu'il faut tout vous dire, Monſieur 
deportail ne veut pas que Mademoiſelle 
k fille couche ici — Qui vous 1a dit, 
Madame > — Monſieur le Comte vient 


% 
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de m'annoncer ſeulement tout-a-lhemfhſuite 1 
que M. Duportail Ia prié de Me Ma 
ici pour lui ramener (a fille. Pourquifflus vif 
donc ne nous as tu pas dit cela touWhtour 
ſuite, toi? — Mais. . . répondit Roſa ente. 
bert en riant , c'eſt que je n'ai pas M du de 
troubler yotre joie pendant le ſouplſhulamb 
M. Duportail envoie chercher ſa . 7: 
reprit le Marquis, Croit- il quelle Ma reg 
mal ici? Pourquoi d'ailleurs te d 
ger de cette commiſſion? il nous Me 
une viſite & des remerciemens ; M bl 
il ſeroit venu lui meme l. je le ua ne 
Je veux ſavoir quelles raiſons. . . kelejulq 
Yerral, - -- . | Wylique 

Je fis une profonde reydrence n 
Marquiſe ; elle ſe leva & vint 4 Con 
pour m'embrafſer, M. de Rolambal; qu 
ſe jetta entre elle & moi: Madame ma 
vous |etes fi incommodee | ne vou genf 
rangez pas; & la prenant doucemelltstac 


par le bras, il la forca' de | 5 alleeifenoil 
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ite il prit ma main d'un air galant, | 
e Marquis ne vit, qu'avec le regret le. 
uf, Mademoiſelle Duportail & la 
our, s' éloigner dans la voiture du 
nee, 

lu detour de la premiere rue, M. de 
nberr ordonna a ſon cocher d'ar- 
u. Je connois ce viſage la, me dit- 
Fa regardant ma pretendue femme 
hambre, je ne crois pas que le mi- 
e de cette brave femme vous ſoit, 
ble chez M. de Faublas ; ainſi. 
nous diſpenſerons de la prome- 
tjuſques-lz, La Dutour deſcendit ſans; | 
er un feul mot, & nous conti-— 
notre route. Je fis remarquer 
Comte que nous Etions libres en- 
qu il avoit trop abuſe de l embarras 
ma poſition, & qu'il ne pouvoit ſe 
Is * de m'accorder une prompte. 
action. Je ne vois ce ſoir que Ma- 


moiſelle Duportail, me repondit· l z," 


. 7 


\ 
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demain, fi le Chevalier de Paulis l kaſſer 
quelque choſe à me dire, il me u n 
vera chez moi. Nous ferons euſe 
un déjeüner de gargon; je dirai 
ment à mon ami ce que je peu 
fa conduite, & s'il eſt raiſonnd 
j eſpere le convaincre ſans peine qul 
doit pas Etre {i mEconrent de la mie 
Cependant nous arrivàmes à la pot 
I'h8tcl : ce fut M. Perſon lui - * 
qui me Pouvritz il m apprit que le 
avoit attendu mon retour avec ple 
quierude que de colère, & que, dels 


rant enſin de me revoir ce foir , il ne voit 
toit couch qu après avoir recomi Tale 
vingt fois 2 Jaſmin d'aller, dts quit $ der 
roĩt jour, me chercher au bal, oe 


le Marquis de BX##, 

je me retirai dans mon I 
ou rappellant a mon efprit les d 
EvEnemens de cette journde fi peut” 


quille, je fus moins 6ronne d l 


TITTY 
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raſſer toute entiete ſans m'occuper 
ma Sophie; & comme pour reparet 
long oubli , je répétai vingt fois 
nom cheri. J'avoue pourtant que 
Shi de la Marquiſe vint auſſi quel- 
fois ſur mes levres ; j avoue que d' a- 
| il me parut dur d'etre reduit à 
ſer d'inutiles ſoupirs dans mon lit 
ure; mais je pris le parti d'offrir 
n Sophie le ſacrifice de mes plai- 
I quelque involontaire qu'il cit été; 
e mendormis preſque conſole du 
ar, auquel la vengeance du Comte 
noit condamne, 
Talai, des qu'il fit jour, preſenter 
$deyoirs au Baron. Il me dit avec 
coup de douceur : Faublas , vous 
Nes plus un enfant, je vous laiſſe une 
te liberté, j eſpère que vous n'en 
Merez pas; j eſpère que vous ne paſ- 
r jamais les nuits ailleurs que dans 


R hotel ; ſongez que je ſuis pdre & que 
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fi mon fils m'aime, il doit craindre 5 gal 


m m'inquieter, 

Te me hitai de me rendre cher M 
Roſambert , qui déja m'attendoit, . 
qu il m'appergar, il vint à moi en oi 
& ſans me laiſſer le tems de dire 
ſeul mot, il ſe jetta a mon col: 
je vous embraſle ! mon cher af. 
votre aventure eſt delicicuſe , plus 
m' en occupe, & plus elle man 
Je Tinterrompis bruſquement : je 
ſuis pas venu pour recevoir vos g 
plimens. . . Le Comte me pria dun 
plus ſèrieux de m'aſſeoit: vous poll: 
xiez, me dit- il, m'en vouloir e 
je vous reverrois dans les memes i 
- poſitions! allons donc, mon jeune a 
vous ètes fou. Quoi! une i ingrate bea P 
vous fayoriſe & me dElaiſle : C eſt ua 
qui on ſacrifie; c'eſt à vous qu on mi 
mole, & vous vous fachez! Je ne 
nis que par une inquierude mome! 


1. 
5 
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s galantes rromperies du couple adroit 

i me joue, & c'eſt par le ſang de 

ami, que M. de Faublas pretend 

veer les petites tribulations de Ma- 
moiſelle Duportail ! Je vous jure que 
hk ne ſera pas. Mon cher Faublas , 
W fur vous Vavantage de fix années 
Nyerience; je ſais tres-bien qu'a ſeize 
on ne connoit que fa maitreſſe 
lon Epee 3 mais a vingt-deux, un 
ue du monde ne ſe bat plus pour 
femme. 3 | 

e donnai quelques ſignes d'ttorine= 
at qu'il remarqua. Croyez- vous au 
le amour? ajouta-t-il auſſi-t6r, 
. Rencore une des illuſions de Vado- 
ence, je vous en avertis. Moi, je 
e par · tout que la galanterie. Qu'eſt- 
kalleurs que votre aventure? une 
© fortune, & rien de plus: & d'une 
ire comique, nous ferions une tra- 
e Nous nous ęgorgetions pour 


— 
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| une belle dame qui me quitte wall 
d hui, & qui demain vous pla acce 
Ah, Chevalier, gardez votreuſſqui 
pour une occaſion plus imporaiſÞViolol 
| on ne peut deſormais ſoupgunſſtaler 
mien; il eſt trop vrai que le le. 
| cours des circonſtances nous fo de 
quefois à verſer le ſang du ant- 

puiſſe Phonneur , Vinflexible h mc 

ne vous reduire jamais à cette M 

extremit6! . . . Mon cher Faun Me 
vois a-peu-pres votre age , Mei 
Marquiſe de Roſambert , dom hte. 
le fils unique, achevoit ſa trenittcom 
ſidme annte; elle Eroit fi fraiche bonn 
qu'on ne lui cit pas donné 
vingt- einq ans; dans le monde 
pelloit ma ſceur aint e. Avec les 
de la jeuneſſe, elle avoit conſent ho 
goũts, elle aimoit les aſſemblesJQtoub]; 
breuſes & les plaiſirs bruyam teur 
nuit que je Vayois conduite f fl 
, » 


mam 


i far 
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[Optra , on ly inſulta publiquement. 
WT accourus aux cris de la Marquiſe , 
i yenoit d'6ter ſon maſque : deja 
Jiſolent inconnu Tavoit ſupplié d'ex- 
Ruler ſa meEpriſe , & ſe perdoit dans la 
hule, Je le joignis, je Fobligeai de 
demaſquer; je reconnus le jeune 
int-Clair , Saint-Clair , compagnon 
mon enfance, & de tous mes amis le 
cher: Je ne croyois pas que ce fut 
We Marquiſe de Roſambert! Voila tout 
We qu'il me dit, c'ttoit beaucoup ſans 
one. hélas! un murmure general nous 
Wicomprendre que ce n toit pas aſſez: 
Nonneur vouloit du ſang 3 nous nous 
Wttimes. Saint-Clair ſuccomba, je tom- 
Www ans connoiſſance auprès de mon ami 
urant, Pendant plus de fix ſemaines , 
oe horrible fievre brüla mon ſang & 
wubla ma raiſon. Dans mon ddlire 
eur , je ne voyois que Saint-Clair , | 

& plaic ſaignoic ſous mes yeux; les 
Lene l. M 


"4 


4 


138 Une année de la Vie 


convulſions de la mort agitoient 


0 


ublas 


membres tremblans , &-. cependantÞ* [crc 
me regardoit d'un air attendri, du <P 
voix Eteinte il m'adreſſoit de touch me 


adicux ; dans ſes derniers momem ar. 

ne paroiſſoit ſenſible qu'a la doi Roſa 
de quitter le barbare qui veno Mmbrat 
Timmoler. Longtems cette af diſlip 
image me pourſuivit, longtems onmalſ! 
bla pour ma vie; enfin la naturels 
.condee des efforts de Fart, open 
gueriſon ? mais je recouvrai ma 
ſans perdre mes remords. Le tem 
conſole de tout, a ſechè mes x conr 
mais jamais, jamais le ſouvenir 
affreux combat ne s effacera d 
meEmoire : . , Chevalier, je ne me Y un 
qu' avec peine oblige de me battrea | 
un inconnu, jugez ſi j'irai ,' ſans 

ſon, expoſer ma vie pour mes 
la yotre,..Ah,! fi jamais, Vinfe 
honneur nous y forgoit , mon 
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aublas , je vous le jure, votre victoire 
e ſetoit ni penible , ni glorieuſe; j ai 
op Eprouve qu'en pareil cas, celui 
w meurt n'eſt pas le plus malheu- 


Voſambert me tendit les bras, je 
Smbrafſai de bon cœur, ſon trouble 
diſſipa peu-a-peu : Déjeünons, me 
pil; & reprenant ſa premiere gaieté 5 
us veniez me faire une querelle, in-, 
at, quand vous me devez mille re- 
rcimens. -- Mille remercimens. Sans 
ate, n'eſt-ce pas moi qui vous ai 
tconnoitre la Marquiſe? Il eſt vrai 
je ne prévoyois pas le malin tour 
on me joueroit: j aurois pu preſ- 
Wiirune infidélité; mais deviner qu'elle 
Nit lieu fi promptement , avec des, 

Konſtances ſi ſingulières! [il ſe mit 
ice, ] Oh mais plus j'y penſe , plus 
\ctois devoir vous fEliciter, Elle eſt 
Wieſe , votre ayenture ! & puis vous. 
| M 2 
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entrez dans le monde par la belle pore! 
la Marquiſe eſt jeune, belle, plein 
d'eſprit! confiderce a la ville, bien vun 
a la Cour, intriguante en diable, d 
jouit d'un credit immenſe, & fer ia 
amis chaudement. Je tEmoignai u 
Comte que je n'emploicrois jamais & 
tels moyens pour aller à la fortune 
Et vous avez tort, me repondit il; 
combien de gens d'un vrai merite with 
ſe ſont pourtant avances que par- 
mais latfſons cela, ne me dotnerez-voul nal fa 
pas quelques details ſur cette mult 
joyeuſe de laquelle vous vous Etiexbiel 
rrouvs ſans doute , puiſque, ſans mi 
vous auriez fait le lendemain ? 

Je ne me fis pas preſſet : Ah M cot 
ruſte Marquiſe, s ëcria le Com nie 
après m' avoir entendu, ah la M 
dame, comme elle a ſilé ſon bonhen inter 
& ſon honnete époux, le cher Me mar 
quis, le plus doux, le plus credulhſſeele | 


une 
aemp! 
Ten 
'cha 
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eplus complaiſant des commodes maris, 
dont la France abonde ! en vérité, il 
ne fetoit croire que certains hommes 
ont été mis dans ce bas monde tout 
uptes, pour ſervir a l' amuſement de 
kur prochain. Mais ſa femme | ſa 
kmme !, . . , Eſt très- aĩimable. Te 
Je ſais bien, je le ſavois meme avant 
vas; & nous nous ſerions coupé la 
Forge 2 cauſe d'ellte ! Ah! — Je con- 
Pens, Roſambert , que nous aurions 
I fair, — Tres-mal fait, & puis c'eſt 
one telle incartade auroit été d'un 
ample fort dangerenx. — Comment? 
regez, Faublas, dans le cercle borne 

chacune des ſocietes particulières 
u compoſept ce que la bonne com- 
fone appelle le Monde; il y a nombre 
Patrigues qui ſe croiſent, une foule 
nterets qui ſe contrarient? Tel eſt 

mari de celle-ci, qui cft Tamant de 
cr la; tel eſt aujourd hui ſacrifice , 
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qui demain vous immole : les -hommegſ{(en! 
ſont entreprenans , ils attaquent (ug: d 
ceſſe; les femmes ſont foibles, ellyFicau 
cEdent toujours, Il réſulte de la, ne: 
le cElibat devient un erat fort doug" 
que le joug du mariage paroit mow; 
inſupportable, la jeuneſſe Samulegſ#tuc 
erat ſe peuple, & tout le mondet 
content. He bien, ft la jalouſie ne 
re pandre aujourdhui ſon noir poiſe li 
ſi les maris qu'on attrape $'armoientÞ4cit< 
pour réparer Ihonncur de leurs Mes, 
giles moities, fi les amans qu'on « ue | 


laiſſe $'egorgeoient pour ſe diſputer! 0 


4 


ccur volage, vous verriez une d E 


lation générale; la ville & la court dans 
viendroient un vaſte champ de cam le 
Combien de femmes crues ſages ſeroialſ®enc 
rout-a-coup veuves! que de beau 
fans, réputés légitimes, pleureral 
leurs peres! que de charmans bit 
vegẽteroĩent abandonnes ! la gent 
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lente paſſeroit apres avoir fait, mais 
unt d avoir Eleve (a poſtéritẽ . Quel 
Pleau vous faites! Roſambert, vous 
Sionez la galanterie; mais amour 
Pe & relpetueux... . — Neexiſle 
; il ennuyoit les femmes! les femmes 


emmes? — Moi! je les aime 


ne elles veulent etre aimées. Ah, 
rtpliquai-je , avec la plus grande 
ate, je vous pardonne vos blaſ- 
mes, vous ne connoiſſez pas ma 
ve | Il me demanda Pexplication 


es derniers mots; mais je la lui 
avec cette diſcretion qui, ſur- 
dans ſa naiſſance, accompagne le 
table amour. | 
pendant nous déjeũnions comme 
ine, le vin de Champagne n ctoit 
tpargné, & l'on ſait que Bacchus 
pere de la gaieté. Il me parut 
e Comte, Sil eſtimoit peu les 


tue. — Vous n'eſtimez donc gueres, 


A 


[ 
U 
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femmes, les aimoit beaucoup, x elle 
plaiſoit a parler d'elles. Plein du i de 

' teme qu'il ſoutenoit, il VappuyoitÞ you: 
ſcandaleux tecir des anecdotes gu T 
du jour. Roſambert m'embarraſloit 
me perſuader ; à chaque exemple 
me donnoit, je repondois toujouts 
exception, loin de detrnite la ig, 
prouvoit. Mais. vous ne ſavet 
pas, me dit · il avec chaleur , yow 
ſavez donc pas à quel point lat 
moitié des individus de ce ſexe 
honoré, porte chaque jour Tel 
oubli de cette modeſtie naturelle; 
cette pudeur innèe que vous ei 
poſez. Il ſe leva avec vivacite x 
de touces ſes forces: parbleviiih 
nez . . . vous n'avez pas diſpol& & 
tre journde e? .. venez avec mot; 
Nez.... je vais de ce pas, Yo 
ſenter à une belle dame ... nous en 
yerons chez elle beaucoup d n 


2323 
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elles ſont jolies; vous ſerez le maitre 
e les eſtimer toutes, & tant qu il 

vous plaira. 


Tous deux, en pointe de vin, nous 


W montames dans un honnete fiacre, qui 
eureta devant une maiſon d'aſlez belle 
wparence 3 mais les airs cavaliers de 
k Maitreſſe du logis , le ton leſte dont 
comte la traitoit, l'accueil non moins 
kite dont elle m honora, tout me fit 
loupconner que j tois engage dans une 
tie de filles. Jen demeurai convaincu, 
Wand la brave dame, de qui le Comte 
wviſſoit très-connu, & qui vouloit, 
oirelle poliment, me déniaiſer, m'cur 
auc toutes les curioſités de ſa mai- 


12 
M. de Roſambert , prenoit la peine 
rexpliquer tout, lui-mème: voila, 
dit. il, le cabinet de bain, c'eſt ici 
le blanchiſſent & ſe parfument les 
aulles recrues que la ville & les 
Tome 1, N 


— — — —————— EGĩãGA a — 


145 Une annte de la Nie 
campagnes fourniſſent journellemefl ce: 
cette active entremetteuſe. Dans dn d 
armoire vous voyez pluſieurs fam cure 
d une eau très aſtringente dont le guſſ le 
merite eſt de reparer toute eſpꝭce deli ass 
che faite a ce que les vierges appelaſſ be 
leur vertu. Beaucoup de demo V. 
bien nees s en ſervent diſcretememt 
vont enſuite la premiere nuit des nomen c 
offrir au mortel heureux qui les 6pouk. C. 
un honneur tout neuf. A cote , luſe 
quez Leſſence a luſage des mot neue 
elle produit un effet tout con ne p. 
auſſi ne sien ſert- on jamais l hs y 
eſt paſſé le tems des miniature ue a 
dans tout Paris, je gage, on ne Mfrt.el 
veroit plus une ſeule petite femmehrelſec 
eũt beſoin de cette eau 1a. EA We de, 
che, ſi celle que vous voyez danvgypas 
flacons plus grands eſt auſſi bonne ure: 
le pretend , il sen fera bientobFſllic 
prodigicuſe conſommation; vowNftelat 
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Ie accourir chez le docteur Guibert 
Ie Prval, une foule de clercs de Pro- 
ff curcurs , quelques Robins, beaucoup 
e grands Seigneurs, une partie de 
(os Militaires, & preſque tous nos 
abbes ; c'eſt le fameux ſpëciſigue. 
vous ſavez, Faublas, ce que c'eſt 
un cabinet de toilette; celui- ci n'a 
en de remarquable : paſſons. 

OCeſt ici la ſalle de bal, on n'y 
aaſe pas ; mais on s'y déguiſe. Vous 
reuez cela pour une armoire? c'eſt 
ee porte de communication, elle rend 
kns une maiſon qui a ſon entree dans 
ne autre rue, Une femme de qualité 
welle de ſecrets beſoins qu elle ſoit 
eee de ſatisfaire ? Elle entre par-la, 
uſe deguiſe en ſuivante, montre les 
pas ſous la bure, & regoit les vi- 
eoreux embraſſemens d'un ruſtre. 
gooder deguiſe en prelat , ou d un gros 
kxlat ſi naturellement traveſti qu'on le 
N 2 
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prend pour un ruſtre : ainſi hn lage 
rend mutuellement ſervice , & comms 
perſonne ne ſe reconnoit, on ad 
gation a perſonne. 

Maintenant entrons dans /:nfirmeny 
que le mot ne vous alarme pas. 
vrez , {i bon vous ſemble, ces brockis 
res licencieuſes, conſidérez ces pet 
tures obſcènes: elles furent miles 
pour rallumer Iimagination de wF* 
vieux debauches que la mort a frapf 
&avance dans endroit le plus ſent 
& c'eſt encore avec ces petits failceali 
de genet parfumes qu'on les reflulait 
Vous concevez qu'un pareil moe 
roit trop violent pour le beau lat, 
auſſi lui a»t-on reſerve ces palkills auh 
elles ſont tellemens irritantes M ve 
femme qui en a mangé, prend A e 
bord ce qu'on appelle la rage da Kent 
Au reſte, on ne les emploie or e 
rement que coutte quelques jolie Beni 
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lageoiſes , froides par temperamment , 
& vertueuſes de bonne foi. Nos hon- 
tes femmes qui ont du monde & de 
feducation, ne reEfiſtent jamais aſlez 
Þ jour qu'on ſoit réduit à les attaquet 
nec ces armes-la. a 

Venen, venez, approchez - vous; 
jarmi les plantes curieuſes du Jardin du 


ti? c'eſt cela que bien des pauvres filles 
ont appelle leur conſolateur. Vous n'i4 


e 


madame en a fourni. 

Cette dernière pièce ſe nomme le 
Alon de Vulcain. II n'y a rien de re- 
narquable que ect infernal fauteuil. Une 
ulheureuſe qu on y jette, s'y trouve 


Lr 


dwyerts, ſes jambes s écartent molle- 
tent: on la viole, ſans qu'elle puiſſe 
wh Poſer la moindre reſiſtance. Vous 
n bkmiſſez , Faublas , & pour cette fois 
N 3 
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loi, n'avez-vous pas remarque celle- 


Maginez pas a combien de devotes 


kayerſce ſur le dos, ſes bras reſtent 


— 
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vous avez raiſon. Je ſuis jeune, af 
dent, libertin , peu ſcrupuleux, fiyea 
voulez; mais en vèritè je crois que | 
ne pourrois jamais me reſoudre} 
afleoir de force une pauvre Vierge da 
ce fauteuil-la. | 
Le Comte ajouta : fi nous ow 
venus plutot, on nous auroit den 


deux petites Bourgeoiſes 3 mais fin 


de mieux, voyons le ſerrail. C 
ainſi qu'il appelloir la ſalle ou ſe now}; 
voient raſſembl&es beaucoup de Nyth 
phes, qui toutes paſſèrent devant n 
en briguant l' honneur du mouchol, 
Roſambert pric la plus jolie; fen 
ſingulière fantaiſie de chozfir la pla 
laide. | 

En attendant, me dit le Comte, qua 
air ſervi le diner que j'ai demand, 
nous pouvons , chacun de notre ch 
commencer avec notre belle un bolt 
de converſation , à table nous form 
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tons la partie quarree; Ne curieux, 
ic me ſentis lenvie d'examiner un 
peu en détail la Nymphe que je m'&- 
wis choiſie; il me parut important de 
ayoir , quelle difference il y avoir entre 
me belle Marquiſe & une laide Cour- 
tlanne, Le ſujet Etoit peu digne de 
non attention: la recherche mamula 
labord uniquement par les objets de, 
wmparaiſon qu'elle m'offrit; inſenſible- 
nent j'y pris feu, & machinalement 
ſongeai a pouſſer l examen, auſſi loin. 
il pouvoit aller. La Nymphe s ap- 
etgut de mes heureuſes diſpoſitions 3 
x ne me laiſſant pas le tems de reflẽchir 
Grantage , elle m' invita a tenter l'atta- 
que, & ſe prepara fidrement a la ſou- 
tenir ; mais tout à- coup, ſans que j euſſe 


beſoin d'expliquer mes intentions paci- 


ques , la guerrière experimentee vit 
Pi n'y auroit pas entre nous la plus 


Nu eſcarmouche. Elle ſc releva non - 
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vous avez raiſon. Je ſuis jeune, u. 
dent, libertin , peu ſcrupuleux, fivow 
voulez ; mais en vèrité je crois que | 
ne pourrois jamais me reſoudre 4 
aſſeoir de force une pauvre Vierge dats 
ce fauteuil-la, 

Le Comte ajouta : fi nous Con 
venus plutòt, on nous auroit dont 
deux petites Bourgeoiſes ; mais fam 
de mieux, voyons le ſerrail. Col 
ainſi qu'il appelloir la ſalle on fe not 
voicnt raſſemblees beaucoup de Nm 
phes, qui toutes paſſèrent devant now 
en briguant lhonneur du mouchol; 
Roſambert pric la plus jolie; jews" 
ſingulière fantaiſie de choyfr la pl 
laide. | 

En attendant, me ditle Comte, qua 
air ſervi le diner que j ai demand, 


nous pouvons , chacun de notre cott, 


commencer avec notre belle un bl 
de converſation , à table nous fo 
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rons la partie quarree, Ne curieux, 
je me ſentis Venvie d'examiner un 
peu en derail la Nymphe que je m'e- 
tois choiſie; il me parut important de 
avoir , quelle différence il y avoir cutre 
une belle Marquiſe & une laide Cour- 
tilanne. Le ſujet Etoit peu digne de 
mon attention: la recherche m'amuſa 
dabord uniquement par les objets de 
comparai ſon qu elle m' offrit; inſenſible- 
nent j'y pris feu, & machinalement 
e ſongeai a pouſſer l examen, auſſi loin 
il pouvoit aller. La Nymphe $'ap- 
pergut de mes heureuſes diſpoſitions; 
K ne me laiſſant pas le tems de rflèchir 
davantage, elle m' invita à tenter latta- 
que, & ſe prepara fidrement a la ſou- 
tenir ; mais tout à-· coup, ſans que j*cuſle 
beſoin d'expliquer mes intentions paci- 
ques, la guerrière experimentee vit 
Wil n'y auroit pas entre nous la plus 
ligere eſcarmouche. Elle ſe releva non- 
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chalamment, & me regardant avec . no 
zention : tant mieux, dit- elle, g aui m; 
ere dommage ! Il eſt impoſſible de I! 
Hgurer combien je fus frappe du ſaſ dot 
£xcs-clair que preſentoient ces mosi fen 
Caurcit ere dommage ! Je n'examin voi 
pas ce que Roſambert deviendroit, ¶ invi 
je m'cnfuis de cette infame maila, ne 
en jurant que je n'y retournerois &¶ Roſ 
ma vie. Curt 

Le Comte Etoit chez moi le l gene 
demain a dix heures du main; il ven- Vous 
ſavoir quelle terreur panique mau ein 
ſaiſi, & m aſſura que mon arent kz a 
s étant repandue dans cette malafcber. 
avoit ſingulièrement diverti tous ene: 
qui sy trouvoient.—Quoil Roſanbeſſtans! 
cette fille me dit: G auroit ett d% 
mage, & vous appellez ma terreut, Me pe 
terreur panique. —Oh, cela eſt de D 
rent! la Nymphe a un peu traf tou 
Laventure , . elle ſe gardoit bis la & 


ouch 
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nous apprendre. .. le g auroit ere dom- 
mage change entièrement I hiſtoire. . . 
Il eſt d'un bon genre, le Fauroit été 
dommage!. . . . He bien, Faublas, cette 
femme qui vous felicite froidementd'a- 
voir Echappe à un danger qu elle vous 
t Fiovitoit a courir, f eſtimez- vous ?-. Vous 
„Ine faites-là une plaiſante queſtion , 
Roſambertz he ! que pourriez-vous con- 
dure de ma rẽponſe, contre ſon ſexe en 
peneral ? Vous eſquivez | mon ami, 
Jous Eres donc incorrigible ? He bien, 
of eltimez , eſtimez , puiſque vous le you- 
le abſolument; moi, je vais me cou- 
er. Comment! vous coucher? d'ou 
ene: - vous donc Que voulez-vous! 
ans le monde il faut $'amuſer de tout. 
oP aitrouye 1a le Commandeur de *, 
ue petit Chevalier de M***, I Abbe 
e D*** nous avons fait toute la ſoirée 
FP toute la nuit un yacarme ! une orgie! 
ia (toit delicieux! mais je vais me 
oucher. 


2 | — Sg = 


_ RR 


——— —-— 
3 ͤ— 1 ĩͤ— 


—— IE 
— — 


154 Dne année de la Vie 


T'erois a peine habillé quand nw}, 
pere monta chez moi; il me dit qu q 
M. Duportail m'attendoit a diner, IF, 
ajouta : vous paſlerez enſemble row, 
la ſoirèe, je ſoupe dans ce quartier l, lo 
Jirai vous prendre chez lui, je waffe 
ramenerai. fro 

Je me hatai de ſortir, car j ine 
prefle de voir ma jolie couſine. Hunt 
vint au parloir avec ma ſour, —WFrel 
vous eres heureux! me dit vivenefna 
Adelaide, vous allez au bal? vous dem 
paſſez les nuits? vous y aver fit nt 
connoiſſance d'une fort jolie dawiqe. 
—Et qui vous a dit tout cela? -M. mit. 
ſon, qui n'a pas de ſecrets pour wf ett v. 
Sophie baiſſoit les yeux & gardot Qatr 
ſilence; ma ſœur continua: Dites unit. 
donc quelle eſt cette dame ?.. Aude, 
bal maſque! cela doit etre beau bien : 
Fort ennuyeux, je vous aſſure; &. 18 
à cette dame, elle eſt jolie, mais be Storch 
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nuf coup moins. . . .oh , beaucoup moins, 
MF que ma jolie coufine Sophie toujours 
IE muerte , toujours les yeux baiſſés, ne 
ry paroĩſſoit occupee que de quelques bre- 
l, loques qui manquoient au cordon de 
don ſa montre: mais la rougeur dont ſon 

Itont s' toit couvert, la trahit; je vis 
un que notre converſation la touchoit d au- 
Ant plus, qu'elle affectoĩt de s' inté- 
Erſſer moins: Vous avez du chagrin ? 
ena jolie couſine. Repondez donc, ma- 
* demoiſelle, lui dit fa vieille gouver- 
t Mente. — Non Monſieur; mais c'eſt 
ue. . C' eſt que j'ai mal dormi cette 
uit. Oui, dit encore la vieille, cela 
an gelt vrai, Mademoiſelle depuis trois ou 
it Fquatrejours , s accoutume à ne pas dor- 
nir. . c' eſt une fort mauvaiſe habi- 
za ade, fort mauvaiſe, on en meurt tres" 
ien: moi qui vous parle, j ai connu 
WEMademoiſelle. . . tenez ! Mademoiſelle 
Storch... vous n'avez pas connu cela, 
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vous, Mademoiſelle, vous tes t 
jeune... dame! il y a bien quam. 
cinq ans que cela eſt arrive ,. . 
demoiſelle Storch. 

La vieille avoit ainſi commence k 
hiſtoire, & fi je ne voulois pas U. 
prive du bonheur de voir ma joliea 
fine, il falloit en Ecouter tranqul 
ment la longue narration : Sophie a 
pargna ce deplaifir pour men ca 
un plus vif. Elle ſe leva; ſa gout 
nante lui demanda avec humewt @ ne 
qu'elle avoit; elle rẽpondit qu ele j. 
ſentoit fort incommodde ; ſa voi ic 
bloit. Voila comme vous faites touje 
repliqua la vieille, on n'a jam 
tems de parler à perſonne, Mone 
Chevalier, venez demain, vous 
comme cela eſt intèreſſant, & qua 
bien raiſon de dire qu'il faut q hnve 
jeunes perſonnes dorment! 
frere, vous permertez que je ſu 
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Bonne amie? — Oui, ma chere Adé- 
Tide, oui. . . Ayez bien ſoin delle | 
Fophic , en me ſaluant, leva enfin 
s yeux, elle laiſſa romber ſur mol 
n regard douloureux qui penetra dans 
Pon cœur, pour y Eveiller le remords 
Il etoĩt tems de me rendre à Vinvita- 
u de M. Duportail. Apres lui avoir 
knouvellE mes remercimens, je lui 
*Ficontai toute mon aventure, ſans ou- 
Per le d&jeiiner de Roſambert; mais 
ne gardai bien de lui apprendre ow 
tre gaietẽ nous avoit conduits enſuite, 
JF luis bien-aiſe , me dit- il, que M. de 

Folamberr, qui, d'après ſes propos 
e vous me rendez, me patoit Etre 
| petit maitre dans toute la force du 
ane, ait au moins de juſtes idées 
tThonneur veritable, Mon jeune ami, 
Venez - vous bien que de toutes 
n loix de votre pays, celle qui defend 
wel eſt la plus reſpectable. Dans 
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le monde quelques femmes {ans 
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ce ſiècle de lumiere & de philoſophie, 


la ferocire des courages s eſt beaucou 
adoucie. Combien l heureuſe reyolunu 
qui s eſt faite à cet égard dans les & 
prits, a déja épargné de ſang 141 
Nation, & de larmes aux pres de f. 
mille! Quant aux femmes, il put 
en effet que le Comte ne les eli fe 
point; fi ce n'eſt que pat air & a lers 
ple de tant de jeunes gens comme lu, 
qu' il affecte pour elles ce profond I 
pris, que pent-erre il n'a pas, 121] by 
plains; je le plains dayantage, sun 
jamais connu que des femmes 1 
ſeſtimables. Faublas, croyez-en * 
experience, plus longue que cele bY 
Comte, qui croit a vingt- dem B A 
avoir beaucoup vu; croyez-el A 
jugement plus exerce , mes obſcrra®YF | 
plus reflechies ; ſi Ton renconue 


[ 
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deur , on y voit beaucoup plus def® Net 
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; | gens ſans principes. Gardez-yous d'é- 
q | couter les vieilles déclamations de ces 
@ | petits Meſſicurs- Ia: il exiſte des femmes 
if. | dont les chaſtes attraits doivent inſ- 
n IUiirer Tamour tendre & pur, dont le 
eur delicat eſt fair pour le ſentir, 
nk qui Sattirent nos hommages par leur 
un caractere aimable, & nos reſpects par 
= kurs douces vertus. On rencontre moins 
u, Irement qu'on ne le dit, des amantes 
* gencreuſes, des Epoules ſages, d' ex- 
el tellentes meres de familles ; il y en a 
in von ami, qui verſeroient leur ſang 
* four le bonheur de leurs maris & de leurs 
n 0 atans; jen ai connu, qui rèuniſſant 
ale BY pailibles vertus de leur ſexe, les 
u tus plus males du notre , ont donné 
en N bdes hommes dignes d'elles Lexemple 
u dan genereux devouement , les legons 
= WcilesJ'un courage infatigable & d'une 
(a _— a toute Epreuve. Votre Mar- 
wm ule n'eſt point une héroine, ajouta« 
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t- il en ſouriant, c'eſt une femme la 
jeune, bien imprudente . . , Mona, 
ayez plus de raiſon qu'elle, tetmin 
cette aventure dangereuſe ; quelqueli 
la credulite du mari , il ne faut qui 
Evenement imprevu pour la detrur: 
promettez-moi de ne plus retournera: 
Madame de B**#, JT helſitois, M. I 
portail me preſla ; d'ailleurs, en - 
ſant l'eloge des femmes, il m avoit q 
pelle ma Sophie: je finis par prome 
tout ce qu'il voulut. Maintenant, 8 
dit il, j'ai des ſecrets importans 2 W 
rEyeler ; quand vous m'aurez enten 
vous ſcntirez qu'il faut rEpondre in 
grande confiance par une ina 
diſcretion, 


Fin au Tome J. 


